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fBOPOS DU LUNDI
Elle est pleine de morts, cette se mai ne :

le brave père Ferrand, le sportsman
Balleydier, notre quasiment compa-
triote Guillot, de La Mure, qui fut avo-
cat à Lyon, qui fut député de l'Isère et
qui joua de l'ocarina dans des circons-
tances graves que l'histoire n'oubliera

pas.
M. Balleydier était xm des très rares

Lyonnais qui aiment le cheval et qui
font courir. On dirait que dans notre
ville où, pendant des siècles et des siè-

1 clés, les grosses fortunes se sont modes-
tement dissimulées, une sorte d'atavisme
empêche les gens riches d'étaler au
grand jour leur luxe, leurs prodigalités
—et aussi leurs fantaisies. Les lyonnais,
•c'est connu, gardent à la campagne leurs
chevaux et leurs voitur^ entassent
dans des maisons — où. ns ne reçoivent

guère — des amoncellements de meu-
bles précieux que, de la rue étroite et
noire, le passant ne songe guère à soup-
çonner, — et surtout, s'ils ont des fai-
blesses de cœur (et ils en ont à peu près
tous), il îaut que cela se passe discrète-
ment sans bruit — à la lyonnaise.

Ce n'est donc pas la vie bruyante et la
réclame de l'Hippodrome qui font leur
bonheur, pas plus que la gloriole de
promener' à son bras, en seigneur et
maître, quoique belle fille habillée chez
là Grande couturière, — autre réclame
(démontrant que le Pactole coule à
grands flots aussi bien dans l'alcôve que
daas l'écurie.

M. Balleydier n'était pas de cet avis.
II estimait sans doute que le meilleur

"usage qu'un homme riche puisse faire de
son argent, c'est de le dépenser — un
peu de toutes les' façons. Cette opinion
s'était traduite, pour les lyonnais, par
l'acquisition, l'aménagement et le lance-
ment de l'hyppodrome de Bonneterre
qu'à deux ou trois amis, ces messieurs
avaient combinés — et qu'ils réussirent
admirablement. Au surplus, l'idée était
particulièrement heureuse. Ce champ de
course, moins immense que celui du
Grand-Camp, est vite devenu populaire
à Lyon. Buffalo-Bill est venu ajouter
encore à sa gloire — et je crois bien que,
désormais, malgré la mort de M. Balley-
dier, qui en était l'àme, il doublera vic-
torieusement tous les caps des tempêtes,
des échéances— et des semestres de loca-
tion.

C'est là, qu'il y a deux ans, nous
avions vu ce pauvre baron de Roche-
taillée faire le terrible panache où il s'est
cassé les reins : un autre quasi lyon-
nais, celui-là — qui adorait aussi le che-
val de course — qui le pratiquait avec
une énergie farouche — et qui en est
mort. M. Balleydier, lui, ne courait
pas. Il se contentait de surveiller de près
ses jockeys, ses entraîneurs et ses che-
vaux. Il est mort en pleine jeunesse, en
Pleine santé, d'une affection de l'oreille
<I«i rappelle un peu celle de l'empereur
Guillaume. Je le répète, sa . disparition
est une perte sensible dans une ville où,

par malheur, il y a trop peu de grosses
fortunes largement, fastueusement, —
crânement éparpillées aux quatre vents
de la fantaisie.

Au même moment que M. Balleydier
s'en allait, ce brave père Ferrand, le
digne pharïûacien de la rue de la Répu-
blique, — l'expert-chimiste qui, pendant
près de quarante ans avait aidé le par-
quet à poursuivre le crime et à confon-
dre les criminels. Tout Lyon connaissait
bien ce vieillard aux longs cheveux
blancs déjà rares et à la barbe embrous-
saillée — et plus blanche encore. Nous
admirions justement, il y a quelques se-
maines, la frappante ressemblance d'un
portrait d'Armbruster qui le représente
bonhomme, frais et rose (car il avait
beau teint) et qui figure au Salon de Bel-
lecour. Je viens de voir une photogra-
phie que MM. Boulade, les opticiens de
la place des Jacobins ont faite de M. Fer-
rand sur son lit de mort. Le brave
homme n'y paraît guère changé. Ses
longs cheveux sont un peu plus en dé-
sordre, le calme de l'éternité a apaisé ce
visage qu'on voyait toujours affairé.

Mais, à tout prendre, on dirait que le
père Ferrand dort tranquillement. Eh !
comme dit Hamlet, mourir, dormir. Le
repos est arrivé pour l'infatigable cher-
cheur. S'en était-il donné de la fatigue
et du tracas! Il partait de ce principe —
dangereux pour les innocents — que tout
accusé est un coquin et que l'expert-chi-
miste est aussi un magistrat terrible qui
doit le mener par le plus court chemin
aux galères, sinon à la guillotine.

Aussi, ses expertises étaient-elles de
vrais réquisitoires où tout ce qui pou-
vait établir la culpabilité du prévenu
était déduit, combiné, démontré avec
Une patience, avec une ingéniosité, avec
un talent professionnel tout à fait remar-
quables.

Le Parquet, dont M. Ferrand faisait
ainsi les trois quarts de la besogne était
enchanté de son expert, les avocats pro-
testaient bien, — mais ce diable d'hom-
me, à la barre, mettait à ses démons-
trations une chaleur, une sonviction qui
faisaient marcher le jury comme un seul
homme.

Alorr, au Palais, on se vengeait de
cette férocité de l'expert par des plaisan-
teries qui, parfois, ont trouvé de l'écho
jusque dans les journaux. On allait jus-
qu'à prétendre que M. Ferrand, au mi-
croscope, se vantait de distinguer le sang
d'un civil et le sang d'un militaire... Que
le pauvre homme nous pardonne des ir-
révérences dont, à l'occasion, nous aussi,
nous fûmes coupables.

Toujours est-il que M. Ferrand avait
au plus haut degré le flair et la saga-
cité. De plus, c'était un homme de
science dans la meilleure acception du
mot. Chimiste très distingué, il laisse
après lui des études sur un certain nom-
bre de nos services municipaux, — étu-
des qui sont des modèles de savoir et de
bon sens — parmi lesquelles son grand
travail sur les cimetières de Lyon, sur
leur durée probable, sur l'époque de leur
saturation et de leur inutilisation est
tout simplement un chef-d'œuvre.

Voilà donc encore partie une vieille
figure lyonnaise. Le père Ferrand s'en
va avec une profonde déception. Il esti-
mait que la croix d'honneur lui était
due — et il avait raison. On la lui pro-

mettait toujours, on ne la lui donnait
jamais : là était peut-être la seule amer-
tume de sa vie de savant modeste et"
laborieux.

Ah f s'il avait fait de la politique dans
un certain milieu, il l'aurait sans doute
gagné plus vite, ce ruban rouge qu'il
prétendait fièrement ne devoir qu'à son
mérite, et à la fin, il finissait par le dire,
lui aussi.

Il avait mis longtemps à s'en aperce-
voir, le brave et digne homme !

PAUL BERTNAY.

LA POLITIQUE
J'aime à croire qu'on ne va plus se con-

tenter de la médiocre plaisanterie intitulée
« Ravachol ».

Si ce Ravachol-là a paru suffisant à
M. Lozé pour ramener le calme dans le
cœur des Parisiens persuadés - qu'un '
homme si bien connu et si bien traqué et
si bien insaisissable, ne s'occuperait plus
qu'à fuir les agents au lieu de faire sauter
des maisons, — les événements d'hier obli-
gent M. le chef de la sûreté' à passer à
d'autres exercices.

Pendant qu'on accumulait à plaisir sur
Ravachol tous les attentats dernièrement
commis, pendant que Ravachol — ou
son ombre — fuyait la police, — un anar-
chiste — un qui ne doit pas, comme Ra-
vachol, avoir beaucoup fréquenté à la
Préfecture, commettait un nouveau crjme
— et cette fois, en même temps qu'il é.ven-
trait une maison de cinq étages, il tuait je
ne sais pas encore combien de personnes.

.Cela devient tout particulièrenïientgrave.
Il ne s'agit plus, maintenant, sous prétexte
de rassurer les gens, de prendre comme
boucs émissaires des indicateurs de police.
Il faut trouver — et saisir; — les miséra-
bles qui jettent la terreur dans Paris — et,
une fois entre les mains de la justice, il

. faut leur infliger la peine que réclame
énergiquement l'opinion publique exas-
pérée.

Et puis, il s'agit de savoir si, oui ou non,
nous avons une police, si, oui ou nonces
fonds destinés à la surveillance et à la
capture des misérables gredins qui nous
font sauter, doivent continuer a passer
aux journaux qui chantent, au prix fort,
les louanges de tel ou tel ministre d'au-
jourd'hui ou d'hier.

. Il y a longtemps que sur les anar-
chistes, la vérité a été dite ! Ils sont, là-
dedans, moitié de fous, moitié de poli-
ciers. En y mettant le prix, on saura,
quand on voudra, par les indicateurs, ce
que les fanatiques préparent. On dit qu'ils
pratiquent l'action isolée. Allons donc !
Ce qui pèse le plus à l'homme, c'est la
solitude et si le criminel en arrive à crier
son secret au « mouton » qui va le ven-
dre, l'anarchiste ne fabrique pas sa
bombe sans se confier à Un compagnon :
le tout est que ce compagnon soit.affilié à
la police.

Et puis, dans cette besogne, les poli-
ciers doivent être encouragés par la cla-
meur indignée de tous ceux qui tiennent
à la liberté, à l'égalité, à toutes les con-
quêtes de la Révolution représentées par
la République — qu'elle soit modérée ou
qu'elle soit socialiste.

Car ces gens-là, quel que soit leur mo-
bile ou leur utopie, ne travaillent que
pour la réaction. On sait bien que la so-
ciété ne s'effondrera pas sous les coups de
quelques brutes fanatiques : mais que de-
viendra la République, que deviendra la
liberté, quand la terreur publique récla-
mera le sabreur venant, comme autrefois,
Louis Bonaparte « rassurer les bons et
faire trembler les méchants ».

JEAN-CLAUDE.

DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPtClAL

Élection, Sénatoriale fle TAYeyron

Rodez, 27 mars.

Voici les résultats de l'élection séna-
toriale qui a eu lieu aujourd'hui :

Inscrits, 844. — Votante, 835.
Majorité absolue, 418.

LiéoneeCastelnan.avocatàNlmes,
conserv. catholique ..;........ 323

Monsservin, conseiller à la cour de
Montpellier, républicain. 279

Lonis Denayponze, ancien député
républicain 211

Durand, propriétaire, républ 22
Ballottage.

r\ s'agissait de remplacer M. Mayran,
réactionnaire décédé, qui fut réélu au
renouvellement de janvier 1885, par 432
voix sur 842 votants.

Le plus favorisé des candidats répu-
blicains, M. Clausel de Coussergue3, au-
jourd'hui député, obtenait 380 voix.

Deuxième tour de scrutin

Le deuxième tour de scrutin a donné
les résultats suivants :

Monsservin, républicain (ELU) 491
Castelnan, conservateur 334

Après Te premier tour, MM. Denay-
rouze et Durand s'étaient désistés en fa-
veur de M. Monsservin.

iOÏJîElMlIlS
Nouvelle explosion de dynamite rue de

Clichy. — Plusieurs blessés. — Pre-
miers secours. — Les dégâts. — Les
victimes. — Le mobile de l'attentat. —
Présomptions. — L'émotion. — Un in-
dice. — M. Bulot. — L'engin.

Paris, 27 mars.
Ce matin, à huit heures moins dix,

une détonation formidable mettait en
émoi tous les habitants des maisons si-
tuées dans le périmètre du carrefour
formé par les rues de Clichy, de Berlin
et Moncey. C'était une nouvelle explo-
sion de dynamite qui venait de se pro-
duire dans la maison portant le n° 39 de
la rue de Clichy.

Le vaste immeuble qui fait le coin de
cette dernière rue et de la rue de Berlin
était en un instant éventré; les habi-
tants, dont plusieurs femmes tenant
leurs enfants entre les bras, se précipi-
taient aux fenêtres, à demi-vêtues, criant
au secours !

Les premiers accourus sur le lieu du
sinistre sont les membres de la société
de gymnastes Les Francs tireurs des
Batignolles, qui revenaient d'un bal;
ils se mirent aussitôt à Pœuvre avec un
grand dévouement.

Arrivèrent bientôt sur les lieux, le
président du Conseil, M. Loubet; le se-
crétaire de la préfecture, M. Laurent; le
chef de la sûreté, M. Goron; le procu-
reur de la République, M. Roullier.

Le spectacle était navrant.
Des quinze fenêtres des façades de

l'immeuble, à chacun des cinq étages de
la rue de Clichy et de la rue de Berlin,
toutes les vitres étaient brisées; parles
croisées, pendaient pêle-mêle des tentu-

res et des débris de meubles. Les pla-
fonds étaient èventrés, toutes les cloisons
séparant les pièces de chaque apparte-
ment effondrées, l'escalier central était
complètement détruit et ne permettait
même pas de franchir les deux ou trois
premières marches.

Par l'escalier de service on pouvait
encore parvenir jusqu'à l'entresol, mais
il était impossible d'aller au-delà.

La rampe de fer du grand escalier,
qui est assez grosse, était tordue et re-
pliée sur elle-même.

Un service d'ordre a été immédiate-
ment organisé, 200 sergents de ville
font circuler les passants sur le trottoir
de droite.

Les gros murs de l'édifice, rue de Ber-
lin, on subi un tel ébranlement qu'ils
peuvent s'écrouler, tellement leur partie
supérieure s'avance en surplombant sur
la rue, formant un angle obtus très ac-
cusé.

Le rez-de-chaussée est occupé par un
pharmacien, un relieur et un fruitier.
Les magasins du pharmacien et du re-
lieur sont fermés. Le fruitier essaie de
continuer sa vente.

Les pompiers essaient en ce moment de
se frayer un chemin jusqu'aux étages
supérieurs ; ils rencontrent dans leur
travail les plus grandes difficultés et
sont exposés aux plus grands périls.

On n'est pas encore absolument fixé
sur le nombre des victimes. Les agents
de la préfecture de police en accusent
quatre, dont deux hommes et deux fem-
mes.

Les sœurs du couvent de la rue Mon-
cey sont venues les chercher. Une
femme, dit-on, a la cuisse cassée ; elle
reçoit les premiers soins chez le phar-
macien de la rue d'Amsterdam.

Une autre, une porteuse de pain, est
également grièvement blessée.

L'auteur de l'attentat a certainement
voulu viser M. Bulot, substitut du pro-
cureur général, qui a requis contre les
anarchistes de Clichy et qui habite au
cinquième étage de la maison.

Les maisons voisines et celle d'en face
ont eu toutes leurs vitres brisées.

'#* *
À première vu, on suppose que l'engin

qui a été déposé devait contenir une
charge considérable à en juger par les
ruines qu'il a amoncelées.

Le criminel a pu s'échapper.
La concierge qui était dans sa loge,

bien placée pour surveiller toutes les
entrées et toutes les sorties, n'a aperçu
personne. Sa loge est la seule, pièce de
la maison qui soit restée à peu près in-
tacte.

La consternation règne dans le quar-
tier.

- La population exprimedes sentiments
féroces de vengeance contre les' sauvages

 qui ne reculent pas devant de sembla-
bles fortaits.

Si les coupables étaient connus, la po-
licé réussirait difficilement à les arra-
cher à un châtiment immédiat ; ils ont
malheureusement pu fuir.

* *
Le seul indice qu'on possède est le

suivant :
Un jeune franc-tireur, allant chercher

les pompiers, aperçut un homme qui
• fuyait en courant; il l'a interpellé, mais
l'autre le railla en disant que ce n'était
pas la peine de se presser d'aller cher-
cher des secours et qu'il ne s'agissait
que d'une fumisterie.

Cet individu, qui remontait vers Cli-

chy, était mal vêtu ; il avait les yeux et
les cheveux bruns et le nez busqué.

On possède son signalement dune
manière assez précise.«

Contrairement à ce qu'on croyait d'a-
1 bord, les blessures produites, pour la

plupart par les éclats dé verre, ne pré-
sentent aucun caractère de gravité.

M. Hector Balle, domestique, a reçu
des contusions et des coupures aux jam-
bes, aux bras et à la figure; M1Ie Ber-
tron, rentière, la bonne de Mms Constan-
tin ont également été blessées par des
éclats de verre qui ont pénétré assez
profondément dans les chairs : M. Foin-
tia, le concierge, a eu le front mis à vif
par des éclats d'une glace devant la-
quelle il procédait à sa toilette.

L'immeuble appartenait, il y a quel-
ques mois encore, à M. Franck-Chau-
veau, sénateur, qui venait de le céder à
M. Bureau, rentier, 2, rue Pigalle.

Il ne semble pas que l'auteur de l'at-
tentat se soit trompé d'étage en plaçant
l'engin au deuxième, il avait évidem-
ment calculé de même qu'au boulevard
St-Germain, que c'est à cette partie de la
maison où l'explosion produit le plus
grand effet.

» *

Voici, d'ailleurs, à titre de renseigne-
ment, par qui sont habités les apparte-
ments donnant, par série de deux, sur
le grand escalier.

Au rez-de-chaussée, les magasins de
M. Fournier, pharmacien, dont l'appar-
tementest situé à l'entre-sol. Le second
appartement de l'entre-so! est occupé par
M. Hatzfeld, rentier.

Le premier étage est habité par M.
Guillaume. Le deuxième par M. Cons-
tantin et Mlle Bertron. Le troisième par
M. Lecoc-Dumesnil, rentier et Mlle Rei-
méonnecq. Le quatrième par M. Lutz et
Mms Rame. Le cinquième par M. Bulot,

•substitut du procureur général. Le
sixième est réservé aux chambres des
domestiques.

" * #
Il est providentiel qu'il ne se soit pas

produit d'accidents plus graves; tous les
meubles ayant été projetés sur lés murs
et tous les objets suspendus ayant été
décrochés et jetés à terre. Une armoire à
glace s'est renversée sur un berceau
dans lequel se trouvait un bébé de
quinze jours sans le blesser.

Les rideaux et le ciel de lit de
Mme Fournier sont tombés sur cette jeune
femme qui venait d'accouGher à cinq
heures du matin. Les pompiers ont dû
la descendre par la fenêtre et la trans-
porter chez une sage-femme, 33, rue de
Clichy.

* *
M. Bulot, actuellement substitut du

procureur général, près la cour d'appel
de Paris, a, on s'en souvient, appartenu
au parquet de Lyon où il était premier
substitut du procureur de la Républi-
que, M. Raynaud.

C'est à cette époque, on s'en souvient,
qu'eurent lieu à Lyon les attentats du
Théâtre-Bellecour et de la Vitriolerie.
M. Bulot s'occupa très activement de la
recherche des coupables. C'est lui qui fit
personnellement l'enquête relative aux
faits de la Vitriolerie. On voit que les
anarchistes ont eu bonne mémoire et
qu'ils ont essayé de lui faire payer à la
fois son attitude dans les affaires de
Lyon comme celle dans le procès des
anarchistes de Clichy.

M. Bulot était encore au lit quand
l'explosion s'est produite. La fenêtre de
sa chambre à coucher donnant sur la
cour a été violemment projetée dans la

^chambre et brisée en mille morceaux.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON

28 Mars
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OU LE PETIT PARISIEN

DEUXIÈME PARTIE

L'HOTEL DE NEVERS

T Les autres avaient fait leur che-
" m, reprit Passepoil, car M. de Gonza-
|ue n a oublié que nous dans ses lar-

L T" Pinto avait épousé une madonna
"

e
Jurm, le Matador tenait une acadé-

mie en Ecosse, Joël deJugan avait acheté
"e gentilhommière au fond de la basse

°retagne.

êtaT *}' oui ' ut encore Cocardasse; ils
Pi^l

tr
.an^uilleseta leur aise. Mais

à ̂ 0 fut tué à Turin, le Matador fut tué
^asgovv.

con7in°
ël

i
i
? Jugan fut tué a Morlaix,

coup ;
 a rere Passepoil; tous du même

^ La botte de Nevers, mortédédioux t
Ik 0t T: nhl& botte de Nevers !

^daSTrï
68

* Vn instaDt le silence. Co-
WeT™

6 eva le bord affaissé de son
Pour essuyer sou front en sueur.

— Il reste encore Faënza, dit-il en-
suite.

— Et Saldagne, ajouta frère Passe-
poil.

— Gonzagne avait fait beaucoup pour
ces deux-là, Faënza est chevalier.

— Et Saldagne est baron. Leur tour
viendra.

— Un peu plus tôt, un peu plus tard,
murmura le Gascon, et le nôtre !

— Le nôtre aussi t répéta Passepoil en
frissonnant.

Cocardasse se redressa.

— Eh donc I s'écria-t-il en homme qui
prend son parti, sais-tu, mon bon?
quand il m'aura couché sur le pavé ou
sur l'herbe, avec ce trou entre les deux
sourcils, car je sais bien qu'on ne lui ré-
siste pas, je lui dirai comme autrefois :
« Hé t lou petit couquin t tends-moi seu-
lement la main, et pour que je meure
content, pardonne aux vieuxCocardasse! »
Capédédiou ! voilà tout ce qu'il en sera.

Passepoil ne put retenir une grimace.

— Je tâcherais qu'il me pardonnât
aussi, dit-il, mais pas si tard.

— Au petit bonheur, ma caillou! En
attendant, il est exilé de France. A Pa-
ris, du moins, on est sûr de ne pas le
rencontrer.

— Sûr ! répéta le Normand d'un air
peu convaincu.

— Enfin, c'est en cet univers, l'endroit
où l'on a le plus de chance de l'éviter.
J'y suis venu pour cela.

— Moi de même.
— Et aussi pour me recommander au

bon souvenir de M. de Gonzague.
— Il nous doit bien quelque chose,

celui-là.

— Saldagne et Faënza nous protége-
ront.

— Jusqu'à ce que nous soyons grands
seigneurs comme eux.

— Sandiéou t ferons-nous une belle
paire de galants, mon bon !

Le Gascon fit une pirouette, et le Nor-
mand répondit sérieusement :

— Je porte très bien la toilette.
— Quand j'ai demandé Faënza, reprit

Cocardasse, on m'a répondu : « Mon-
sieur le chevalier n'est pas visible. »
Monsieur le chevalier, répéta-t-il en
haussant les épaules, pas visible t J'ai
vu le temps où je le faisais tourner
comme une toupie,

— Quand je me suis présenté à la
porte de Saldagne, repartit Passepoil,
un grand laquais m'a toisé fort malhon-
nêtement et m'a dit : « Monsieur ne re-
çoit pas. »

— Hein ! s'écria Cocardasse, quand
nous aurons nous aussi, de grands la-
quais, mordiou ! je veux. que le mien
soit insolent comme un valet de bour-
reau.

— Ah ! soupira Passepoil, si j'avais
seulement une gouvernante !

— As pas pur I mon bon, cela viendra.
Si je comprends bien, tu n'a pas encore
vu M. de Peyrolles.

— Non, je veux m'adresser au prince
lui-même.

— On dit qu'il est maintenant riche à
millions !

— A milliards ! C'est ici la maison
d'Or, comme on l'appelle. Moi, je ne
suis pas fier, je me ferai financier, si on
veut.

— Fi donc! homme d'argent! mon
prévôt !

Tel fut le premier cri qui s'échappa du
noble cœur de Cocardasse junior. Mais
il se ravisa et ajouta :

— Triste chute ! Cependant, s'il est
vrai qu'on fasse fortune là-dedans, mon
pigéoun...

— Si c'est vrai ! s'écria Passepoil avec
enthousiasme; mais tu ne sais donc
pas!

— J'ai entendu parler de bien des
choses, mais je ne crois pas aux prodi-
ges, moi.

— 11 te faudra bien y croire. Les mer-
veilles abondent. As-tu ouï parler du
bossu de la rue Quincampoix ?...

— Celui qui prête sa bosse aux en-
dosseurs d'actions.

— Il ne la prête pas, il la loue, et de-
puis deux ans il a gagné, dit-on, quinze
cent mille livres.

— Pas possible ! s'écria le Gascon en
éclatant de rire.

— Tellement possible qu'il va épou-
ser une comtesse.

— Quinze cent mille livres ! répétait
Cocardasse ; une simple bosse, ventre-
diéou !

— Ah ! mon ami, fit Passepoil avec
effusion, nous avons perdu là-bas de
bien belles années, mais enfin nous ar-
rivons au bon moment. Figure-toi qu'il
n'y a qu'à se baisser pour prendre. C'est
la pêche miraculeuse. Demain, les louis
d'or ne vaudront plus que six blancs.
En venant ici, j'ai vu des marmots qui
jouaient au bouchon avec des écus de
six livres.

Cocardasse passa sa langue sur ses lè-
vres.

— Ah çà ! dit-il, par ce temps de Co-
cagne, combien peut valoir un coup de

pointe allongé proprement et savam-
ment, à fond, là, dans toutes les règles
del'art?Eh!petiou?

Il effaça sa poitrine, fit un appel
bruyant du pied droit et se fendit à fond.

Passepoil cligna de l'œil.
— Pas tant de bruit, fit-il ; voici des

gens qui viennent.
Puis se rapprochant et baissant la

voix :
— Mon opinion, dit-il à l'oreille de

son ancien patron, est que ça doit valoir
encore un bon prix. Avant qu'il soit une
heure, j'espère bien savoir cela au juste
de la bouche même de M. de Gonzague.

III

Les Enchères

La salle où notre Normand et notre
Gascon, agrémenté de provençal, s'en-
tretenaient ainsi paisiblement était si-
tuée au centre du bâtiment principal.

C'était bien le grand salon d'apparat
d'un palais princier, avec son ameuble-
ment opulent mais sévère.

Ce grand salon gardait, pour un jour
encore, son inviolabilité., Une solennelle
réunion de famille y devait avoir lieu
dans la journée, et le lendemain seule-
ment les menuisiers faiseurs de cases
devaient en prendre possession.

— Un mot encore sur Lagardère, dit
Cocardasse quand le bruit de pas qui
avait interrompu leur entretien se fut
éloigné, quand tu le rencontras en la
ville de Bruxelles, était-il seul ?

— Non, répondit frère Passepoil. Et
toi, quand tu le trouvas sur ton chemin
à Barcelone?

— Il n'était pas seul aon plus.

— Avec qui était-il ?
—- Avec une jeune fille.
— Belle?
- Très belle.

— C'est singulier, il était, aussi avec
une jeune fille belle, très belle, quand
je le vis là-bas, en Flandre. Te souviens-
tu de sa tournure, à ta jeune fille, de
son visage, de son costume?

Cocardasse répondit :
— Le costume, la tournure, le visaae

d une charmante gitana d'Espagne. Et
la tienne ? °

— La tournure modeste, le visage
d un ange, le costume d'une fille noble

— C est singulier, dit à son tour Co-
cardasse ; et quel âge à peu près ?

— L'âge qu'aurait l'enfant.
— L'autre aussi. Tout n'est pas dit là-

dessus, ma caillou.

La porte s'ouvrait. Passepoil n'eut
que le temps de répondre :  "'>

— Qui vivra verra !

Un domestique en grande livrée en
tra, suivi de deux ouvriers toiseurs Tl
ne regarda même pas, tant il étaitYf-
faire, du cote de nos braves qui se Jl

fe
e
nêtre

maperÇUS daDS rembrasu
re d'une

— Et vite ! fit le valet, tracez la beso.

tout
 QUatre Pieds carré

s Par-

Les deux ouvriers se mirent aussitôt
au travail. Pendant que l'un d'eux toi-
sait, 1 autre marquait à la craie chacrue
division de quatre pieds, et y attachait
un numéro d'ordre. Le premier numéro
attaché fut 927. Puis l'on suivit.

(La suite à demain.*



L'ECHO DE LYÔfê

Cependant, c'est son appartement qui
a eu le moins à souffrir de l'explosion.

M. Bulot et sa famille ont dû aller de-
mander l'hospitalité à M. Guillemot, ar-
tiste peintre, 30, rue Saint-Georges.

M. Bulot suppose que c'est bien à lui
qu'on en voulait.

M. Loubet, président du conseil, et
M. Ricard, ministre de la justice, sont
allés cette après-midi se rendre compte
de l'attentat.

X-nE3 Xer JMLJkX

Un Appel de mm. Basly et Lamendin aux Mineurs
du Pas-de-Caiais

Arra3, 27 mars.

MM. Basly et Lamendin adressent aux
mineurs un appel en vue du l«r mai.

Ils attirent l'attention des mineurs sur la
coïncidence de cette date avec les élections
municipales, et les engagent à voter pour
des hommes capables, intègres et répu-
blicains.

En agissant ainsi, leurs élus pourront
être appelés à leur tour à nommer les sé-
nateurs qui feront pénétrer au Sénat l'esprit
des réformes sociales auxquelles cette As-
semblée a été rebelle jusqu'ici.

Le socialisme chrétien n'est qu'une du-
perie destinée à tromper les ouvriers pour
étrangler la République.

La fête du 1er mai doit être pacifique. Ar-
borons nos drapeaux, ajoutent MM, Basly
et Lamendin, réunissons-nous dans des
salles de conférences, mais ne faisons pas
de bruit, ne provoquons pas de troubles
qui pourraient n'être que nuisibles à notre
cause.

Informations Politiques
Paris, 27 mars.

LES CRÉDITS SUPPLÉMENTAIRES
L'étendue prise par le débat sur les prédi-

cations dans les églises, a forcé la Chambra
à remettre à lundi la discussion des crédits
supplémentaires qui, comme nous l'avons
déjà expliqué hier, aura un caractère plus
politique tue budgétaire, par suite du
blâme que la commission du budget pro-
pose d'infliger à M. de Freycinet.

Sur les crédits de la guerre, MM. Piou et
Camille Pelletan doivent prendre la parole
pour montrer dans quelles conditions M. de
Freycinet a dépassé les crédits alloués par
le budget. On s'attend aussi à un débat sur
les crédits supplémentaires de l'administra-
tion pénitentiaire, à propos de l'établisse-
ment de la Pouilleuse. M. Poincaré, rap-
porteur, et M. de Lamarzelle parleront sur
cette affaire.

LE COLLÈGE JULES 6RÉVY
Un arrêta du ministre de l'instruction pu-

blique et des beaux-arts décide que le col-
lège communal de Poligny, prendra désor-
mais la dénomination de collège Jules-
Gré vy.

LA SOCIÉTÉ DES AUTEURS DRAMATIQUES
Le président du syndicat et l'agent géné-

ral de la société des auteurs, compositeurs
et éditeurs de musique ont été reçus par M.
Rihot à qui ils ont fait connaître la situation
difficile que crée aux auteurs français en
Espagne le nouveau régime économique.

LES VITICULTEURS ALGÉRIENS
Alger, 26 mars.

Une réunion a eu lieu aujourd'hui pour

Î
>rotester contre l'application de l'exercice à
'Algérie.

La réunion a vdtè un blâme aux députés
et aux sénateurs de l'Algérie accuses de
n'avoir pas fait les efforts suffisants pour
empêcher l'application de l'exercice dans la
colonie.

Une délégation est allée ensuite porter
chez le gouverneur une protestation signée
de 3,000 viticulteurs.

Nouvelles Militaires
Paris, 27 mars.

En exécution d'un travail arrêté par le
conseil supérieur de la guêtre, l'état-major
général a préparé une nouvelle répartition
des brigades de plusieurs divisions. Voici lès
grandes lignes de ce projet :

Troisième division, à Chalons : Brigade
de cuirassiers de Niort et d'Angers à Tours ;
brigade de dragons du camp de Ghalon à
Reims ; brigade de chasseurs et premier ré-
giment de Chalon à Vitry ; le second régi-
ment reste à Sampigny.

Quinzième division de Melun à Meaux :
brigade de cuirassiers de Sentis et de Cam-
brai à Cambrai et Lyoh; brigade de dragons
du camp de Châlons à Reims ; brigade de
hussards de Melun à Fontainebleau, à Gom-
piègne et à Sentis.

Sixième division, à Lyon : Brigade de
cuirassiers à Lyon ; brigade de dragons de
Dôle et d'Auxonn'e à Lyon et à Vienne ; bri-
gade de hussards à Belfort et à Gray.

Septième division, organisée à Melun :
Brigade de cuirassiers, le 13e, de Chartres, à
Melun ; le 14«, formé à Fontainebleau; bri-
gade de dragons à, Meaux et à Provins ;

brigade de chasseurs de Lyon et de Vienne,
à Dôle et à Auxonne.

La répartion nouvelle est arrêtée par bri-
gade de chaque arme de façon a rester in-
tacte, malgré les déplacements imprévus
que les circonstances peuvent déterminer
pour certains régiments.

NAVIRES INCENDIÉS

Barcelone, 27 marSi
Pendant le transvasement d'un char-

gement de pétrole venant des Etats-Unis,
une allumette, tombée par imprudence
ou qui a été jetée sur les barils qu'on
remplissait sur le quai, a provoqué un
incendie.

En peu d'instants, le feu devint formi-
dable et se communiqua au bateau pé-
trolier, dont le •hargement se répandit
dans les bassins.

Le port ressemblait bientôt à une mer
en flammes.

Les bateaux avoisinants ne réussirent
pas à se sauver, la corvette Cura, le va-
peur Castilla Apolo, le voilier Jaime /er
ont été complètement dévorés par les
flammes ; on a été obligé de les couler
afin d'atténuer l'effet de l'incendie.

11 n'y a pas eu d'accidents sérieux de
personnes à déplorer.

Les pertes sont énormes.

UNE FEMME ASSASSINÉE
Un neveu qui tue sa tante. — Arrestation de

i'assassin.

Amiens, 27 mars.

Un crime épouvantable a été commis hier
soir, vers dix heures, place St-Denis» aa nu-
méro 33. Au deuxième étage , demeure
Mme veuve Glorieux, âgée de cinquante et
Un ans, veuve de M. Emile Glorieux, ancien
rédacteur en chef du Messager de la Somme-,

Mme Glerieux habitait cette maison depuis
un an et n'avait pas de bonne; elle prenait
ses repas à l'hôtel de l'Univers.

Vers huit heures et demie du soir, Un dejs '
employés de la phaiîiaeie Savary, installée
place Saint-Denis, 33, vit entrer par le eou-
îoir attenant à la boutique un individu qui,
certainement, connaissait la maison, dont
la porte est habituellement fermée à clef.

Deux heures plus tard, M. Savary, dont
l'appartement se. trouve juste au-dessous dé
celui de Mme Glorieux, entendit les cris : Au
secours! À l'assassin! Il y avait vingt-cin:| |
minutes qu'il était couché.

En même temps, il entendait que l'on
frappait du pied avec force. C'était l'assas-
sin, Un neveu et protégé de Mine Glorieux,
nommé Paul Jointeau, habitant la Belgique,
qui, après une lutte acharnée avec sa Vic-
time, la frappait à coups de talon sur la
tête.

La malheureuse a les mâchoires supé-
rieure et inférieure fracassées, l'œil gauche
erevé. Durant le temps que M. Savary met-
tait à s'habiller, l'assassin a pu s'enfuir et
courir à la gare prendre le train de 11 h. 19,
partant pour la Belgique.

Immédiatement informé, le parquet se
rendit sur les lieux et l'enquête commença
très rapidement.

M- le procureur général Melcot s'empressa
de fouiller les papiers de la victime, pen-
dant que les docteurs Durosselle et Froidure
prodiguaient des soins à M™« Glorieux,
complètement défigurée, dans un état pi-
toyable et ne pouvant articuler aucune pa-
role.

Le distributeur des billets de la gare du
Nord, questionné sur les voyageurs partis
depuis peu, donna un utile renseignement.

Il avait donné un billet pour Bruxelles à
un homme paraissant préoccupé et portant
des traces d'égratigures à la face. Des dépê-
ches furent lancées.

Vers deux heures et demie du matin, on
recevait une dépêche d'Arras annonçant
l'arrestation de Paul Jointeau, qui fit les
aveux les plus complets. Il va être î ramené
ici pour être confronté avec sa victime.

LS Mis i s» IIS L si I -U

AIN
Montluel. — Une candidature mort-

née. — Nous recevons du comité électoral
du canton de Montluel la communication
suivante relative à l'élection au conseil
général :

« Depuis quelques jours une personnalité
remuante demande à cor et a cris qu'un
candidat soit assez bon pour se sacrifier,
afin de satisfaire les rancunes personnelles
de ce monsieur.

« Nous supposons que ce dernier doit être
actionnaire dune maison de confection qui
puisse offrir une large veste à celui qui
voudra être assez simpke pour l'écouter. Il
est vrai que s'occuper de ce personnage,
c'est déjà lui faire beaucoup d'honneur.
Cette note aura pour but de le faire con-
naître par les électeurs, qui peuvent être
sûrs que ce n'est ni la question de principe,
ni les intérêts du canton qui le font agir,
mais simplement la rage de voir que toutes

les sympathies sont acquises d'avance à
M. Delorme, le dévoué maire de Vagneux,
le seul capable de soutenir nos intérêts.

« A la dernière heure, nous apprenons
que M. Andrieux père, le chercheur de can-
didats, le chasseur émérite, toujours à la
recherche de ce gibier peu commun, se pro-

Eose de tenir à Montluel une réunion pu-
lique dans l'espoir de voir surgir enfin ce

nouveau Messie jusqu'à présent resté in-
trouvable.»

L0IM
Saint-Etienne. — Officiers danois à Saint-

Etienne. — Deux officiers danois étaient
hier à Saint-Etienne, le colonel du génie
Sommerfeldt et le commandant d'artillerie
Knudsen.

Après avoir vu quelques établissements
métallurgiques, ils ont visité des fabriques
de rubans.

— Trouvé mort. — On a trouvé hier ma-
tin, à quatre heures et demie, le nommé
Jean-Marie Viallard, mort dans l'escalier de
la maison qu'il habite, au Sanassat — pro-
priété Sablière.

Viallard était âgé de 62 ans, il était
occupé comme palefrenier aux mines de
Beaubruns

La mort de Viallard doit itre attribuée à
un accident.

Son cadavre sera transporté a l'hôpital et
soumis à l'examen de M. le docteur Dumas,

Èivè-(ie-fiier. — Reunion. — Aujour-
d'hui, dans la salle des concerts, a eu lieu, à
2 heures, la réunion organisée par l'Alliance
républicaine en vue des élections munici-
pales du !<>< mai. Le bureau était ainsi com-
posé : MM. Bruhon, sénateur, président;
Monnier, secrétaire; Jacod et Gelas, asses-
seurs; M. Brunon, maire de notre ville a
rendu compte du mandat confié à la muni-
cipalité sortante) il en demande l'approba-
tion, elle lui est donnée par le clan opportu-
niste.

Le parti socialiste provoque une discus-
sion assez longue ail sujet du refus deprétef
aux verriers la salle des concerts pour dis-
cuter leurs intérêts lors de la récente grève.

Une commission prise au sein de l'Al-
liance républicai ie sera Chargée d'élaborer*
une liste et de s'aboucher avec le parti ou-
vrier afin de n'en présenter qu'une au mo-
ment décisif ; dans le Cas de non entente
entre ces deux fractions républicaines, trois
camps seront en présence : opportunistes,
socialistes et réactionaires.

A qui restera la victoire T Le 1« mai le
dira.

Saint-Jeàn-Ôonnefonds. — Un noyé, -f
Une lugubre découverte a été faite hier a
Saint-Jean-Bonnefonds.

Un cadavre a été retiré de l'étang de M.
de Rochetaillée.

Ce cadavre a été reeonnu pour être celui
du nommé Rivollier, cinquante-trois ansi
disparu depuis deux mois environ.

Grand'Croix. — Les mines idondêes. —
De fâcheuses nouvelles nous parviennent
de Grand'Croix. L'eau qui avait baissé suffi-
samment au puits Saint-Louis pour per-
mettre la reprise de l'extraction de la
houille a augmenté de beaucoup depuis hier:
La compagnie des houillères de Rive-de-
Gier, concessionnaire de ces mines, vient, à

1

la suite de cette constatation de donner lai
huitaine à une soixantaine d'ouvriers. Cette
mesure est excessivement grave et porterait
à craindre l'abandon de l'exploitation mi-
nière dans un temps plus ou moins rap-
proché.

U importe donc au plus haut point que
des mesures énergiques soient prises par
M. Éonnet, directeur, dont chacun se plaît
à louer l'activité et le dèvoûment. D'après
les mineurs, les eaux viendraient des puits
Montribout et Charrin, aujourd'hui aban-
donnés.

Ce fait se serait, nous assure-t-on, déjà
produit il y a quinze ou vingt ans. On avait
alors mis en mouvement les pompes de ces
deux puits et celle de Frontignat, ee qui
avait permis de sauver les mines.

HAUTE-LOIRE
Le Puy. — Arrestation. — La police a

mis ce matin en état d'arrestation le nommé :
Gaspard Gory, 45 ans, forgeron.

Cet individu est un de ces escarpes qui, cet
hiver ont commis tant de vols dans les mai-
sons de compagne des environs du Puy.

— Cirque Casuani. — Le cirque Casuani,
obtient dans notre ville un très beau succès.

Chaque soir, il y a foule pour admirer les
périlleux exercices des écuyers et des écuyé-
res, et les tours on ne peut mieux agréables
de toute une' école de clowns qui se prodi-
guent sans se ménager.

Yssingeaux. — Incendie. — Une maison
appartenant à. M. Imbard-Sarrasin et occu-
pée par M. Clément Samard, à été, avant-
hier, à la nuit tombante, la proie entière des
flammes malgré les prompts secours de la
population yssingelaise.

Depuis quelque temps, des incendies se
succèdent à de courts, espaces à Yssingeaux
et néanmoins tous ces cas de sinistre ne
peuvent décider la municipalité réaction-
naire à réorganiser la compagnie des sa-
peurs-pompiers et à faire l'acquisition d'un
matériel convenable.

Les pertes de M. Imbard sont de quatre
mille francs.

Celles de M. Samard s'élèvent à deux ou
trois mille francs.

Tous les deux étaient assurés.

tSÈfïE

Vienne. — Tisseurs à bras. — L'indus-
trie drapière de Vienne traverse, à l'heure
actuelle, une passe difficile; il pourrait
même se faire, pour des raisons trop longue
à énumérer, que cette crise durât encore
quelque temps. Les effets de cette situation
se feront plus durement sentir sttr les tis-
seurs à bras dont le rôle tend à diminuer dé
plus en plus.

C'est une évolution industrielle contre
laquelle il est impossible de lutter mainte-
nant. Personne ifest assez fort pour arrêter
la marche du progrès, quand Lieu même ce
progrès ferait le malheur d'individualités
estimables ; et aucun esprit sérieux n'ose-
rait entreprendre d'enrayer cette fatale
marche en avant des choses.

Mais ce qu'Une résistance aveugle ne
peut faire, une sage prévoyance pourrait
l'accomplir. Le mal qu on ne peut suppri-
mer maintenant, hier, on pouvait l'em-
pêcher.

Ce n'est pas d'aujourd'hui que des hom-
mes compétents avaient prévu cette lutte à
peine engagée entre le métier belge dû saxon
et le métier à bras. U y a bien des années
que beaucoup avaient compris que nos tis-
seurs dliaierit avoir à lutter contre un re-
doutable adversaire, la machines et qu'ils
avaient prévu l'issue du combat.

Issue cruelle, si la victoire du Métier mé-
canique surprenait la classe ouvrière, fé-
condé et bienfaisante si elle la trouvait pré-
parée.

La seule chose à faire était de rie pag
s'entêter, de ne pas vouloir lutter quand
même avec les vieilles machines , ou de ne
pas s'endormir dans une coupable inertie,
mais d'apprendre à se servir des nouveaux
engins.

Dans cette évolution, la place de la muni-
cipalité était à l'avant-garde. Et nous ne
pouvons mleui faire à ce sujet que de citer
les termes remarquables d'un rapport sur
lequel nous reviendrons : « Il est du devoir
des villes de prendre toutes les mesures né-
cessaires pour éviter que notre pays ne
devienne tributaire de ses voisins parce
qu'il aura manqué de prévoyance, d'énergie
et de volonté, n Voilà en quels termes patrio-
tiques, le 20 février 1885, s'exprimait un
conseiller municipal soucieux des vrais inté-
rêts de l'industrie et de la classe ouvrière de
Vienne.

Joignant sa parole à celle du rapporteur
de la section de la draperie, il demandait la
création d'une école professionnelle où les
ouvriers apprendraient à so familiariser
atec les métiers saxons et belges, où ils s»
prépareraient à bénéficier des progrès qu'ils
feraient réaliser à l'industrie viennoise.

On avait fait appel, pour ce même travail ' I
à la compétence si connue de M. Jouffray
comme ingénieur, et, lui aussi, approuvait
le projet dans un rapport que. nous avons
sous les yeux. Il faisait aette fois de la
bonne besogne, mais, il a eu hâte d'en faire
de la mauvaise quand il est arrivé au pou-
voir.

Voyons, M. Joufîray, il ne s'agit plus de
politique maintenant, iriais d'honnêteté et
parlons franchement : le devoir du premier
représentant dé la commune n'est pas de
Spéculer sur là misère des pauvres gens, de
se faire de leur mécontentement un marche-
pied pour arriver au pouvoir, ou une estrade
pour s'y pavaner.

Vous avez entendu ce cri d'alarme jeté
par ceux qui étaient alors vos collègues; de-
puis que vous êtes à l'Hôtel de Ville vous
avez dû suivre les progrès du mal qu'on
vous signalait depuis dix ans, à moins d'être
aveugle vous n'avez pas pu vous dissimuler
que le métier mécanique tuait et tuerait
chaque jour le métier à bras, que cette
transformation industrielle jetterait sur le
pavé une foule de braves gens dont votre
devoir était de défendre les intérêts et d'as-
surer le nain.

Et depuis ce temps-là qu'avez- vous fait?
 Avez-vous oublié ce que vous disiez na-

guère î Qu'est devenu ce rêve d'une école
professionnelle î Vous avez peut-être tenu
rigueur au projet, de ce qu'il avait été en-
fanté par d'autres que par vous; mais c'est
de la triste politique que de préférer la
question dé personnalité aux loyales ques-
tions de principes.

Que les tisseurs à bras se le disent bien,
— car il «st temps que là classe ouvrière
connaisse ses intérêts — M. Joufîray n'a
rien fait pour prévenir cette crise dont ils
souffrent maintenant, alors qu'il aurait pu
tout faire. Encore une fois, nous en avons
assez, de, ces amis du peuple qui le leurrent
par leurs belles phrases, et qui l'affament
par leur incurie ou par leur négligence.
Nous voulons des actes, nous voulons des
preuves de cette sollicitude pour les intérêts .
ouvriers, qu'on ne trouve guère que dans
les programmes électoraux ou dans les
éloges de compères intéressés.

Les tisseurs à bras souffrent, ils se sont
réunis pour exposer leurs doléances, et M.
Joufîray était à l'affût non loin de là, atten-
dant qu'un bureau complaisant vint lui
donner l'occasion de mystifier une fois de
plus le public, et de se procurer un succès
de réclame. Il est dommage que la manœu-
vre n'ait pas réussi, car plus d'une voix se
serait élevée, nous en sommes sûrs, pour
lui imposer silène 3 et lui dire: « Qu'avez-
yous fait pour guérir le mal dont nous
souffrons?... Taisez-vous, car vous êtes
l'auteur de notre ruine ».

(Un Tisseur à bras. )

— Promotions. — Nous apprenons avec
plaisir la promotion au grade de lieutenant
ad 109'' territorial de deux de nos compa-
triotes, MM. Chevrot et Manin, sous-lieute-
nants au même régiment.

— Courses de Vienne. — Dans la réuniom
générale de la société des courses de
"Vienne, tenue au cercle du Jeu de Paume,
il a été décidé que les courses pour 1892
auront lieu le dimanche 31 juillet.

Ont été élus : président, M. Savigné, et
commissaires, MM. de Craponne du Villars,
capitaine Dutertre et En. Windeck.

— Société philharmonique. — Le nou-
veau conseil d'administration est ainsi
eomposé ;

Président, M. Ch. Dufeu ; vice-présidents,
MM. Ladavière et Pajot ; secrétaire, M.
Gros; secrétaires-adjoints, MM. Allègre et
Perret ; trésorier, M.H.Girard; bibliothé-
caire, M. Blanc.

— Bal des bouchers. — La corporation
des bouchers donnera, ce soir, dans la
salle du théâtre, son bal annuel.

— Postes et télégraphes. —M. E. Pau-
mel, surnuméraire des postes et télégraphes
au bureau de Vienne est nommé commis de
4e classe à Paria.

Heyrieux. —Blessures accidentelles. —
Le 25 mars à 10 heures du matin, la nom-
mée Mariette Vaganay âgée de 48 ans, ma-
riée, avec 2 enfants a été jetée à tsrre de sa
voiture en se rendant au marché d'Hey-
rieux, cet accident lui a oscasionné une
fracture à l'épaule et a eu plusieurs côtes
fracturées.

— Conférences agricoles. — Sous le pa-
tronage du conseil départemental d'agricul-
ture de l'Isère, des conférences seront faites
par M. Jacquart, rédacteur du journal d'a-
griculture du Nord sur la betterave indus-
trielle à Grenoble le samedi 2 avril, salle de
la Halle, à 2 h.; à- La Mure le lundi 4 avril
à 2 heures ; à Valbonnais le mardi 5 avril ;
à Corps le jeudi 7 avril; à la Salle vendredi
8 avril; à Mens dimanche 10 avril.

DROME
Valence.— Etat-cwil du 19 au 26 mars.

— Naissances : 6.— Mariages, 6.
Décès ; Pierrette Dupré, Louise Héritier,

Louise Guerby, Joseph Badier, Mathiide
Nicolas, Emile Christophe, Pierre Bernard,
Noémie Bérard, Louise Dussut, Mathiide
Faure, Louis Marin, Emile Nioole, Eléonoré
Beaux,

— Un nouveau théâtre. — Une nouvelle
loge fort bien installée vient de se monter
snr la place Championnet. Disons quels
spectacle tout nouveau pour notre ville, qui
est offert aux amateurs de nouveautés est
un véritable spectacle de famille.

Lyon
NOS ÉCHOS

On serait curieux, dans le public, de con-
naître le résultat de la première représenta-
tion de Sigurd donnée au bénéfice des pau-

vres.
L'administration municipale a l'habitude

de communiquer ces recettes à la presse et
on attend encore le résultat de cette petite

fête de bienfaisance.
Un spectacle qui produit 3. 960 francs,

auxquels il faut ajouter le montant des fau-
teuils d'abonnés et la subvention (1 .333
francs par jour) doit bien laisser quelque;
chose pour les pauvres...

** *
Bénéfice de M. Deroudilhe:
M. Deroudilhe, le sympathique artiste qui,

depuis six ans, tient aux Célestins l'emploi
de premier comique jeune, donnera mardi
prochain, au théâtre des Célestins, une re-
présentation à son bénéfice. M. Deroudilhe
nous quitte, ainsi que nous l'avons dit, il va
à Bruxelles, engagé par M. Alhaiza, directeur
du théâtre du Parc, lequel a déjà eu l'occasion
d'apprécier le talent de ce comédien conscien-
cieux, qui sait apporter un cachet tout par-
ticulier à chacun de ses rôles et notamment
dans la Famille Pont-Biquet, où, dans le rôle
de La Reynette, qu'il a interprété d'une façon
si originale, il a contribué pour la plus grosse
part au grand succès de la pièce. M. Derou-
dilhe est aussi un enfant de Lyon, fils de
commerçants lyonnais ; il compte ici de très
grandes sympathies, et ses nombreux parti-
sans ne manqueront pas cette occasion de
lui témoigner tout le regret qu'ils éprouvent
de le voir partir de Lyon et se rendront en
foule mardi, aux Célestins, pour lui prodi-
guer leurs bravos. Nous ferons connaître
lundi le programme de cette intéressante
soirée.

*

Hier a eu lieu le concert annuel de M'" Mon-
nier, l'éminente harpiste.

On a fort applaudi M'"* Marie et Antoi-
nette Monnier qui ont brillamment exécuté
sur deux harpes Y Adagio de concert de John
Thomas.

M. Jourdain qui débute ce soir dans Si-

gurd, a détaillé avec finesse une rh„
Tagliafico. "

e ch»nsoB j,

M— Dauriac, Doux, Bossv B ,
Mazzei; MM. Degenne Huguet &
Georges Blanc (Alias Leduc du Gasin *- «
créer au Grand-Théâtre un petit ô^" 1 v»

Tannhauser) prêtaient leur bienveillant itis
cours. *"" con.

En so.nme, séance intéressante «

succès pour la sympathique bénéficiaire 8t0s

*
* *

Le paquebot le « Sagalien » arrivé à M
seille le 24 mars, avait à bord une Qu

 r"

importante de métaux précieux, lingoui'^
et d'argent. Venant d'Australie, Un l. d °r

contenant pour plus de quatre million •
ces lingots, a traversé la gare de Perr

S
 ?e

hier matin, par le train direct de r, h he

38 minutes. 9 heur
«

Ce précieux chargement, qui voyageait «
bonne escorte, était adressée à M le dir s

de la Monnaie, à Paris. *
 lrect

«ur

Aujourd'hui lundi, le comité d'achat n
la remonte de l'armée, opérera dans nW
ville. tre

Des dispositions ont été prises dans
différentes gares de chemins de fer ,

vue de l'embarquement des chevaux dont 1
comité se sera rendu aeqnéreur.

*

Une dépêche de Rome nous annonce an
le pape a reçu, hier matin, le cardinal Foi,'
Ion, archevêque de Lyon, et qu'ii s'est enta»"
tenu longuement avec lui.

Allons, tant mieux!

** *
Nous rappelons à nos lecteurs que, diman

che prochain, 3 avril, a lieu le concert an
nuel de l'association des étudiants MM~

Jourdain, Noté, Bourgeois, Huguet, ont pro-
mis leur concours, ainsi que M"" Jahssen"
Doux et Berthelly. Le concert sera terminé
par une revue universitaire. .

On peut prendre ses billets à partir de
jeudi prochain, chez M. Faury, concierge
du Grand-Théâtre, où sera déposée la feuille
de location.

*
* *

Cartes d'abonnement :

La compagnie P.-L.-M. vient de décider
que dans le epurant du mois d'avril il serait
rembouisé aux titulaires de cartes d'abonne-
ment ou de cartes de circulation à 1/2 place
délivrées depuis le 1 " janvier, la partie de ht
surtaxe de 10 0/0 correspondant à la période
de validité restant à courir le 1" avril.

Toutefois, il ne sera rien remboursé pour
les cartes dont le prix est inférieur à joo
francs pour un an, i5o francs pour six
mois, 75 francs pour trois mois celle-ci
n'ayant été frappées |lorsJ de leur émission,
d'aucune surtaxe.

*
* *

Une question aux savants et aux chercheurs.
A quoi reconnaît-on le sexe des villes?
Ainsi, on dit que Paris est beau et que

Venise est belle.
Nous avouons ne pouvoir rien répondre i

la question.

*
* 

Depuis si longtemps que le quartier Grô/fe
est démoli, les locataires de la halle e(/«
commerçants des rues voisines ont des tov
sirs, — forcés, malheureusement pour eux.
Pour se consoler de leur inaction, ils n'ont
rien trouvé de mieux que d'installer un jeu
de boules dans les terrains vagues qui s'éten-
dent entre les Cordeliers et la place de la Ré-
publique, et, hier de onze heures du matin
à six heures du soir, de nombreux curieux
suivaient les péripéties d'une partie aussi
sérieuse que celles qui se jotient au Clos-

Jouve.
Au train dont vont les affaires de la rue

Grôlée, ces messieurs ont le temps de s'exer-
cer et de devenir les premiers joueurs de

bou'es de notre ville.

*
. . * *

La musique venant au secours d'une mu-
nicipalité ©u un budget sauvé par les

-
 trom-

pettes à'Aida :
Cela se passe à Perpignan. M. le préfet,

après avoir examiné le projet de budget de
1892 qui lui était soumis par le maire, sï-
perçut que ce budget contenait pour 80,000
francs de recettes fictives, il le renvoya au

maire, lui demandant d'équilibrer un peu
mieux ses comptes. Trois fois le budget pri-
mitif de 1892 est revenu de la préfecture à
la mairie, et le cours de ses voyages ne se-

rait pas près de- finir, la différence des dé-
penses et des recettes restant la même sj,
hier soir, les conseillers municipaux perpi-
gnanais, sur la proposition de M. Bert, rap-
porteur de la commission des finances, n -
vaient trouvé un moyen admirable de réta-

blir l'équilibre activement cherche;

LA SEMAINE AGRICOLE
La greffe de la vigne. — Ligature au bouchon

de liège. — Production vlnlcole de la France,
— Le pissenlit, avantage de sa culture, ses
propriétés.
Dans notre causerie agricole de ['Echo de

Lyon du 15 courant, nous avons publié une
note à propos du greffage de la vigne, qui nous
avait été adressée par un de nos correspon-
dants à propos de la ligature au bouchon
de liège, nous avons fait les réflexions sui-
vantes « que ce système tout en donnant de
bons résultats pour la reprise, est d'un prix
trop élevé. »

L'inventeur de ce mode de ligature de
greffer, nous fait à ce sujet quelques obser-
vations et dans l'intérêt de la vérité donne
quelques explications que nous reprodui-
sons.

Nous avons dit que ce système de ligature
était très bon, essayé par quelques viticul-
teurs du Rhône, il a été abandonné malgré
ses bons résultats comme étant trop coûteux.
M. Mouton, viticulteur, à Ampuis, nous
dit :

« Je puis, à mon tour, affirmer sans crainte,
que les viticulteurs qui l'ont essayé dans le
Rhône et surtout ailleurs, sont tous prêts à
en continuer l'emploi d'une façon absolu-
ment exclusive.

« On invoque donc point, vous le voyez,
contre la ligature au bouchon de liège per-
foré (et non fendu) ses insuccès, mais uni-
quement son prix.

« Grâce aux perfectionnements auxquels je
suis parvenu dans l'exécution de la greffé et
de sa ligaturé, je puis aujourd'hui confir-
mer ce que divers journaux agricoles et viti-
coles avaient annoncé.

« Je garantis d'une façon absolue la re-
prise du greffage de la vigne exécuté par
mes soins. I

« Cette garantie ne prouve-t-elle pas suf-
samment la valeur de ma méthode et toute
la confiance que la viticulture doit lui accor-
der.

« Il n'y a de cher et de coûteux que les
objets de mauvaise qualité.

« Mais quel est donc le prix de la ligature
au bouchon perforé ? Le bouchon se vend à
peu près un centime et demi, et j'espère d'ici
peu de temps voir ce prix encore abaissé.

« Le résultat certain, garanti, ne com-
pense-t-il pas au centuple cette minime dé-
pense. Ce prix est certainement inférieur à
celui de la greffe-bouchon système Alliés,
avec pinee et fil de fer, etc. Il y a encore et
surtout à considérer, au point de vue du
prix : le temps (qui est de l'argent).

«Le temps est abrégé pour l'exécution de
la greffe, mais il est encore abrégé parce
qu'il ne se produit plus d'affranchissement
du greffoir ; il n'est pas besoin de buttage.la
greffe aérienne étant de reprise plus sûre.

« Pour toutes ces raisons, je dis que la
ligature que je préconise procure une éco-
nomie certaine de temps 9t d'argent ; ajou-
tez à cela une reprise assurée. Toutes ces
raisons sont plus que suffisantes pour la
faire adopter à l'exclusion de toute autre.»

Depuis quelques années on poursuit acti-
vement la replantation de nos anciens vi-
gnobles, aussi la richesse viticole de la
France se reconstitue peu à peu, grâce à des
efforts soutenus et à de puissantes initia-
tives tant administratives que privées.

Il est donc d'un intérêt réel d'étudier la
valeur eri francs de notre production vini-
cole qui avait atteint un chiffre vraiment
considérable, lorsque l'oïdium d'abord, et,
plus tard, le phyliexéra, sont venus pres-
que détruire cette source de notre fortune
jpublique.

Les enquêtes agricoles vont nous aider à
établir les chiffres que nous voulons com-
parer et pla;er sous les yeux de nos lec-
teurs.

En 1840, avec une production de 36 mil-
lions 783,233 hectolitres, nous avions une
représentation en valeur de 419,029,152 fr.

Douze ans plus tard, en 1852, la produc-
tion s'élevait à 38,060,374 hectolitres repré-
sentant une valeur de 500,103,360 fr., et en
1862, avec une production de 48,630,130
hectolitres, on atteignait une valeur de
1,386,756,278 francs, presque un milliard
et demi !

Les ravages du phylloxéra ont réduit des
deux tiers d'aussi beaux résultats et nous
avons vu descendre, en 1879, la valeur de la
production du vin à 700 millions de francs :
C'est alors qu'il a fallu demander à l'étran-
ger, et notamment à l'Espagne, des quanti-
tés de vin représentant une valeur de près
de cinq cent millions de francs.

Peu à peu cependant nos vignobles ont été
reconstitués et nous voyons déjà la viticul-
ture se relever de la crise terrible qu'elle
vient de traverser.

L'administration a publié récemment les
résultats de la récolte de 1891, et nous cons-
tatons avec satisfaction que la valeur de la
production s'est relevée à 1,008,998,590 fr.,
dont 757,772,424 fr. de vins de qualités ordi-
naires et 250,726,166 fr. de qualités supé-
rieures. On a, en outre, pour une valeur de
1,883,298 fr. de vins obtenus par addition
d'eau sucrée, et 1,704,446 fr. de vins de rai-
sins secs.

Dans cet ensemble, il est bon de constater
que la récolte du département du Rhône
occupe un des premiers rangs parmi les dé-
partements viticoles. Nous avons donc rai-
son de dire que la viticulture en France,
n'ayant pas désespéré d'elle-même, est en
voie de reconquérir la situation exception-
nelle qu'elle occupait avant que les désas-
tres amenés par le terrible parasite qu'on a
si vigoureusement combattu sur tous les
points du territoire français.

Sans le phylloxéra, près de trois récoltes
de vin eussent payé notre rançon de 1870.
Nous avons été, à cette époque, abattu de

toutes façons ; le relèvement se complète de
tous côtés. «

Il y a quelques jours, je remarquais dans
une prairie, un groupe de cinq à six bonnes
femmes se livrant à la cueillette du pissen-
lit, le Taraxacum. Tiens Leonis. des bota-
nistes et cela m'a suggéré une réflexion.
Pourquoi ne cultiverait-on pas le pissenlit
plébéien que l'on rencontre à chaque pas
dans les prairies et dont tous nous connais-
sons les feuilles radicales, roncinées, la
hampe terminée par un capitule à fleurs
jaunes.

Je n'ai pas besoin de vous dire que la
souche épaisse est terminée en racine pivo-
tante et que les graines sont surmontées
d'une aigrette que le moindre souffle dissipe
dans les airs. Cette plante vulgaire a son
udlité, non seulement elle est comestible,
mais elle est bonne, dit-on, contre la jau-
nisse, les fièvres, les affections dartreuses.
On emploie ou là plante toute entière, ou
son suc soit en tisane, en eau distillée, en
onguent. C'est cette plante qui faisait le
fond, avec l'envahissant Chiendent, de la
tisane royale, dont la recette fut si chère-
ment achetée par Louis XIV.

Il n'y a pas que Louis XIV qui ait utilisé
les produits du plébéien pissenlit. Eh bien 1
il semble que malgré sa vulgarité cette
plante ait été vouée à d'aristocratiques des-
tinées, car l'histoire a consigné que le grand
Frédéric fit longtemps usage du pissenlit
pour se soulager d'une hydropisie de poi-
trine.

Il n'est nul besoin d'être valétudinaire
pour se servir du pissenlit ; mieux vaut en
faire une bonne salade après l'avoir cueillie
soi-même dans la prairie où elle étale ses
rosettes de feuilles ; l'appétit n'en sera que
meilleur en même temps que l'amertume
de cette salade deviendra pour vous un to-
nique et UH dépuratif excellents.

Nous faisons grand cas dp pissenlit étiolé
ou blanchi, comme on en fait chez les jar-

diniers et comme on en trouve aux champs
dans les taupinières. Dans cet état, il cons-
titue certainement une excellente salade de
fin d'hiver et de printemps, dont on peut
d'ailleurs prolonger la consommation à vo-
lonté par des semis successifs ou des coupes
renouvelées. Ce n'est donc pas de ce pis-
senlit étiolé que nous entendons parler au-
jourd'hui.

Il nous semble qu'on néglige beaucoup
trop cette plante à l'état vert, et que, si on
le voulait on en tirerait un excellent parti.
Nous savons bien que de loin en loin on en
trouve sur les marchés, mais elle n'y est
point recherchée, probablement parce qu'on
ne sait pas l'employer.

Dans nos campagnes, on désigne le pis-
senlit vert sous le nom de chou de porc.
On va dans les prairies le couper entre deux
terres ; on en récolte de grands paniers et
on en nourrit en effet les porcs après l'avoir
fait cuire avec des racines ou d'autres her-
bes. Pourtant, les gens s'en accomoderaient
aussi bien que les bêtes, mais on ne paraît
pas s'en douter.

Au printemps, au moment où les pissen-
lits des champs et des prés sont en pleine
végétation, les herbages culinaires nous
manquent, nous en sommes réduits aux
épinards qui ont passé l'hiver, ou bien à
une patience cultivée sous le nom d'épinard
perpétuel, ou bien encore à des feuilles de
poirée.

Eh bien, tout cela manque de délicatesse
et ne vaut certainement pas le pissenlit vert.
Nous ajouterons que celui-ci est un des pre-
miers pour la précocité et un des premiers
aussi pour les propriétés médicales. Ce que
l'on ne sait pas assez et ce que l'on devrait
savoir partout, c'est que le pissenlit vert cuit
et apprêté au beur.-e se rapproché beaucoup
de la chicorée etuvée qui arrive un peu tar-
divement sur nos tables. C'est peut être à
eause de cela que les paysans de l'Ardenne
belge désignent le pissenlit sous le nom de
chicorée sauvage.

On parle de légumes de la grande culturi3i
eh bien, le pissenlit vert en serait an ae
premier ordre, si on avait le bon esPrJt . .
le cultiver au lieu de l'abandonner a lui-
même. Cette culture n'offrirait aucune ou»'
culte. On pourrait à l'automne en f?r.^
des lignes avec du plant tiré des vieil»8

prairies artificielles ou d'ailleurs ; on pour"
rait aussi, dès la sortie de l'hiver, en sefflsr
en rayons sur de grandes surfaces, dan8

une terre bien ameublie et bien fumée ave«
du fumier court. On obtiendrait une vég*^
tation très vigoureuse et des feuilles mi«uX

étoffées et plus tendres que celle du pi.ss?f"
lit des prés. Or, du moment que ce dem'ç
se fait très bien accepter sur les !.aï>!eS>.
pissenlit cultivé lui serait assurément îr

féré.
L'essentiel dans eette culture serait d en

tretenir les intervalles des lignes dans 1»
constant état de propreté et de procéder M
récolte des pissenlits verts avant que la fljf
raison se fasse. Dès que les boutons se mon-
treraient, on devrait couper les plantes entr
deux terres et les livrer soit à la cuisine, soi
au marché, soit enfin aux animaux dans
cas où l'on ne trouverait pas tout d'abor
assez d'acheteurs. Si on laissait fleurir
grainer, la multiplication serait si rapide
si confuse qu'elle jetterait le désordre Qau

les lignes. .. ,a
Tout en cultivant le pissenlit vert, V '

sans dire qu'on ne s'interdirait pas 1,é"r g.
ment des plantes au besoin. Rien n emp
cherait en définitive de séserver <l*ff*{L
lignes ou partie de lignes pour les eu" .
vers la fin de l'hiver ou au printemps, u
faudrait pour cela que donner un coup
butoir entre les rayons, afin de recouviu
plantes naissantes qui deviendraient
qu'elles deviennent spontanément iw»

taupinières. Il est évident que,^uXHltats
serait divisée, meilleurs seraient les résaiw

et que les terres meubles »nw"JS,
mieux pour cela que les terres plfJ^iT
compactes. Jacques EMILT-



L'ECHO DE LYOH

Voici ce moyen: La saison du théâtre
finissait en avril, on l'allongera d'un mois et

on montera Aida; comme cet opéra ne
pourra manquer d'obtenir un très grand suc-
cès et fournira au moins douze représenta-
tions, la ville retirera de ee chef un bénéfice
de 12,000 francs qui, portés en recette, bou-
clent le budget d'une façon parfaite.

Un conseil municipal inscrivant sur son
projet de budget les bénéfices qu'il compte
retirer de tel ou tel opéra, et n'espérant se
sauver de la faillite qu'en faisant sonner les
trompettes à'Aida, cela est trop beau pour
être défloré par des commentaires.

Jamais les conseillers fantaisistes de Per- I
pignan ne trouveront mieux.

Voilà une idée à creuser pour le budget
de la ville de Lyon. Seulement, un bon con-
seil à M. Gailleton : qu'il choisisse autre
chose qu'Aida.

*
* *

Aux gourmets et aux ménagères :

On sait que les aloses habitant l'Océan et
la Méditerranée remontent les cours d'eaux r

au printemps, pour retourner à la mer ,c
en automne. La remonte se fait actuelle- î
ment. r.

Cette année, la pèche de l'alose semble c
devoir être fructueuse dans le Rhône, car P
déjà nos marchés sont abondamment appro-
visionnés de ce poisson qui a pour l'oseille le

. rfiiéme aznour que le canard pour les pet ;ts i>

P°
iS
' * P

* * rr

Pour réjouir le coeur des gendres : pj
La cour d'appel d'Orléans a rendu hier un d'

arrêt sur une question assez controversée ; gi
elle a décidé que l'époux divorcé ne doit pas Pi
de pension alimentaire à son ex-belle-mère. ***
Dans cette affaire, le tribunal de la Seine et co

la cour d'appel de Paris avaient rendu des
décisions contraedictoires. Le prôjïes revenait ?C

devant la cour d'Orléans après un arrêt de -y£
cassation. ^

—  -<B>- '—-i .1 pr

4
e
 CQiVCERT DU CONSËKVATOIRE

Le dernier concert de la saison a été ma-
gnifique. Au programme, l'ouverture de La
Flûte enchantée et le petit adagio de Y Ar-
tésienne — cumin e lever de rideau. Et puis,
le prélude et la mort d'Yseult de Tristan et
Yseult, de Wagner — et quelques-uns des

flus beaux fragments de Roméo et Juliette,
e Berlioz : deux auditions, on le voit, de

tout premier ordre.
Je passe rapidement sur Mozart etBizet et

sur deux œuvres que nous connaissons de ..
vieilledate. Malgré ;Ia charmante délicatesse
de l'ouverture de La Flûte enchantée, malgré
le dèlieieux effet de cette phrase de l'Arlé- j
sienne où, dans la sourdine des violons, on ,
sent passer comme un frisson d'amour par '.
une chaude nuit d'été où strident les cigales, ]
— l'intérêt n'était pas là.

 (•Il était à cette magique évocation où Wa- j

tuer a si passionnément donné la sensation j
s l'amour arrivé peu à peu à son paroxysme

 {de fièvre et de désir ; il était à ce fragment j
qui caractérise si bien la pensée et aussi la
forme d'un opéra qui a marqué un-pas tout <j
nouveau — et tout inattendu — dans l'ceu- p
vre de l'auteur de Lohvngrrn. p

Ce n'est plus dans Tristan et Yseult un £
chant comme le chantent soit Tannhauser
soit Eisa. C'est, par de courtes séries de no-
tes chromatiquement enchaînées, une sorte j,
de plaints oppressée qui s'exhale d'abord

 pfaiblement, puis qui redouble, toujours plus £,
intense, toujours plus aiguë, toujours phra

 C(« malade » jusqu'au moment où par de $-
grands frissons de teut cet orchestre-, • -^
s'échappe l'explosion les cuivres, qui mar- &
que l'exaspération affolée, et aussitôt

 c<l'apaisement de ce désir immense où le ma- " : .
sieiea a su faire palpiter à la fois son or-

 D
.

chestre et son public. f '
Pais, après le prélude, c'a été, sur quel-

 mques notes de la clarinette-basse et sur quel-
 D(ques frémissements des cordes graves qui f

0semblent sonner le glas de Tristan, c'a été t„
cette autre expansion répétée de l'extase i„
d Yseult qui, traduite par des séries haie- n-,
tantes de progressions Chromatiques des cor-
des, puis des cuivres, a, plus encore que le i

aprélude, donné eette sensation tyrannique. A
d'une ardeur passionnée, étrange, — mala- i

vàiveje le répète— (puisqu'il s'agit là-de- [L
dans de l'ivresse d'un philtre) — jusqu'au
moment où tout s'est éteint comme si là ! *w
force, la voix et la vie manquaient à la fois

 tr
;

à l'amante expirée. £
0

,
On peut ne pas entrer dans eette page ]

secsuelle à la première audition. Mais pour \
a

<
peu qu'on y soit familiarisé, je défie qu'on de
échappe à la puissance de sa sensation.

 pa)Quant à la maîtrise du procédé musical, elle M
Cest incomparable. Si d'ailleurs les théories

 muartistiques de Wagner sont encore discu-
 su<iwes, son procédé matériel ne l'est pas. yjli

don?]
 e

? ?
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Uant à la 8cène des tombeaux et
de la mort des amants, elle est, pour moi
absolument incompréhensible.

 P
 *

lout au moins l'exécution de cette œu-
7eu. êrbe,, lnéeale «t parfois baroque a-
mli* î. Parfaite, — comme celle des frag-
ments de Tristan. 8

Un monsieur a cru devoir à chaque bravo
et a chaque rappel protester par un chut,
ri n a fait que grossir le succès de notre
excellent orchestre et de ssn chef qui, une
fois de plus, ont bien mérité de l'art en nous
initiant a deux œuvres capitales et en ac-
complissant ainsi une œuvre d'instruction
etde développement qui me- saarait être
trop remerciée et encouragée.

. P. B.

Le Canal de Jonage

, et M. Henry, président du syndicat lyon-
auX nais des forces motrices du Rhône, vient
mer d'adresser la lettre suivante à M. le
:lle. Maire de Lyon, pour lui faire recon- 

naître tous les avantages que pourra re-
,ble cueillir là ville de l'exécution de ce
car projet : .

>ro- Monsieur le Maire,
a
 Te  C

'. Le projet de dérivation de Jonage, dû à
 rt:ts

 l'initiative de M. Raclet, qui avait été ap- g
prouvé, il y a quelques mois, par le conseil

 fmunicipal de Lyon sous certaines réserves
auxquelles, du ,reste, l'administration su-
périeure a généralement fait dreit, vient

un d'être adopté définitivement par le conseil n
s ; général des ponts et chaussées, ainsi que
>as par le conseil d'Etat qui l'a reconnu d'uti- u
re> lité publique dans sa séance du 3 mars &

1 courant..

. L'alimentation de la ville de Lyon en eau ~
_ potable étant actuellement ài'orire du-jour ™
ait de votre conseil, nous croyons le moment j
de venu, pour le syndicat des forces motrices

du Rhône, d'appeler votre attention sur les
_ principaux avantages que son projet peut [

procurer à la cité lyonnaise et que nous ne J

E  saurions mieux résumer qu'en citant l'ap- :
prédation, si sompétentedè M. Jacquet, ins-
pecteur-général des ponts et chaussées,
lorsqu'il eut examiné ee projet dont il étaita

" enthousiaste.

'
a

 Ce projet, disait-il, est appelé non seule- !r
" ment à fournir la petite force à domicile,s
' mais encore à donner la solution définitive ,et
 de toutes les questions pendantes depuis ' \38
 longtemps à Lyon, notamment celles des ' •

p «aux, de la lumière électrique et de la j >16
 traction des tramways. j

En effet, au point de vue dela^ distribu- j(t
 tion dés eaux, 1« canal de Johàge parcourt, je
 sur une longueur de quinze kilomètres, eh ^

« amont du Grand-Càmp, la plus belle plage ^
f filtrante qui existe sur les rites du Rhône, ^

et il suffira dé quelques galeries transver- ^a
 sales, construites en chevrons et aboutissant j ^cr
 à un collecteur général, pour recueillir, au ! ^c

' fur et à mesure des besoins, près de l'usine £
de Cusset, toittes les quantités d'eau filtrée , ^
nécessaires à la consommation de là ville, ^1

 lesquelles seront ensuite refoulées au moyen jg
* de pompais acti«nnéés par des turbines dans ^
t les différents réservoirs de distribution. ^g1
 Les études faites sur les 4iv;erses qualités ^g

' d'eau proposées ont toujours démontré que jg
" l'eau du Rhône, .ftltrée eu amont de Lyon, §Q

présentait les meilleures conditions sous Je OA
;\ rapport chimique et microbiologique. &,

Pourquoi donc ne pas les utiliser f m
Cette solution de la question des eaux est ojjj1

 iûcontestabïémeBt la pins î-àtioanelle et la ç,gj
plus économique, puisque avec quelques 04;
centaines de mille francs seulement, pour là ggj
construction des galeries de flltràtion, oà %&
éviterait la dépense de t soixante ou quatre- «jfô
vingts millions "nécessitée par l'adduction SSj
d'eau nea- -filtré; prise à d«s -distanees de 27J
cent à cent cinquante kilomètres. 28i

, .-Quant à î'êïèlairage de la Ville, il n'est ^
pas douteux que l'entreprise des forces mp- ogè
trices du Rhône disposant de douze à vingt OQ^
mille cheveux de force hydraulique aux ^
portes de Lyon, et d'une canalisation daris Q^Q
toutes les rues, sera à même de fournir Ja 02g
lumière électrique en abondance et à meit- 033
leur marché, que dans aucune autre villa de ^Q
France. ['• 0^-

Enfin, eh ce qui concerne les tramwayé, «si
la traction électrique tendant généralement OQA
à remplacéïî'li1 traction animale; la réseau ogg!
lyennais se trouvera aussi dans des condl- f^-g,
tions exceptionnellement favorables, pour ogr,j

> cette transformation, puisqu'il pourra, à oggl
très peu de frais, recevoir le éour&nt élec- oggc
trique sur tous les points de son pair- .AOJ
cours. ,

0
o

(En vous montrant les principaux avari- .,-
(tages que la ville peut retirer.de l'exécution ^2'-

de la dérivation de Jonâge, déjà approuvée ,e,<v,
par l'administration supérieure, notre but, &$&
Monsieur le Maire, est de permettre à la .

7
oCmunicipalité d'étudier toute combinaison

 /5
n-

susceptible de procurer, à bref délai, à lia }?~
ctille et à ses habitants, les améliorations S?*!

que nous venons d'ÔMumèrer et, pour cela, J2rS
nous nous tenons à votre disposition.

 /7
o..

Veuillez agréer, eto. fJSï

J.-A. HENRY. M,

[ Ut Ecoles Supérienres U Gomierce
i  : ~~ j i  .. -

1- Le ministre du commerce vient de fixer au
- 3 octobre l'ouverture des concours et exa-
1 mens d'admission dans les écoles supérieu-
3 res de commerce qui ont été reconnues par
3 l'état et qui délivrent en fin d'études des

diplômes supérieurs donnant droit à la dis-
1 pense de deux ans de service militaire, sa-

voir : l'école des hautes études commercia-
1 les, les écoles supérieures de commerce de

Paris, Bardeaux," le Havre, Lyon et Mar-
seille, et jj'institu.t commercial de Paris.

Les demandes d'admission devront être
adressées aux directeurs des écoles avant le
17 septembre.

D'autre part le ministre à fixé au 31 mars
courant la clôture des inscriptions dans les
préfectures, des candidatures aux bourses
de l'état qui doivent se trouver vacantes lors
de la rentrée prochaine à l'école des hautes
études commerciales et dans les écoles sd'

Eérieures de commerce de Paris, ie Havre et
y on. 1

 _^. .—. 1

LA SANTÉ A LYON j

Voici, d'après Lyon Médical, l'état (

sanitaire de notre ville pendant la se- '
maine qui vient de s'écouler.

Le chiffre des décès a diminué notable- i
 ment cette semaine (11" de l'année) ; il est î
; de 186 au lieu de 221 la semaine précédente.
! Pendant la semaine correspondante de 1891, i
! on avait compté 198 dêzès. J

Les maladie'* aiguës des organes delà res-1
 piration sont bien moins fréquentes que la j f

j semaine dernière. De ce chef la mortalité est J 1
moitié moindre.

Il y a de nombreux cas d'angines Inflam-
matoires et catàrrhales et en éertain nom- p
bre des rhumatismes articulaires et muscu- t;
laires. ti

Une seule maladie infectieuse, la diphtérie G
figure dans le tableau nécrologique avec un
chiffre plus élevé. Les autres continuent à M

j être rares ou fort bénignes. la

Toujours des méningites aiguës et quel-
ques apoplexies cérébrales.

Comme la semaine précédente, les phymi-
ques et les cardiaques entrent pour un
quart dans le chiffre mortuaire.

Sur les 186 décès hebdomadaires (132 en
ville et 54 dans les hôpitaux civils), nous en

I comptons 38 chez des vieillards âgés de plus
de 70 ans et 18 chez les enfants âgés de
moins d'un an.

Mortalité de Lyon (population en 1891 : 416,029
habitants). Pendant la semaine finissant le 19
Mars 1892, on a constaté 186 décès, répartis
comme suit :
Fièvre typhoïde 0
Variole 0
Rougeole 0
Scarlatine 1
Erysipèle 1
Diphtérie-croup 9
Coqueluche. 1
Àffect. puerpérales. ... 0
Dysenterie. . , 0
Choléra nostras 0
Bronchite aiguë 6
Catarrhe pulmonaire . . 10
Broncho-pneumonie ... 10
Pneumonie. 5
Pleurésie î
Phtisie pulmonaire. ... 81
Autres tuberculoses ... 1

Méningite aiguë 8
Malad. cérébro-spinales. 16
Diarrhée infantile .... 5
Entërite(au-dess.de2a.) 0
Cirrhose du foie 2
Affections du cœur. ... 18

» des reins. ... 9
» cancéreuses. . 10
» chirurgicales. 10.

Débilité congénitale ... 4
Causes accidentelles. . . 7
Autres causes de décès 1. 21

Naissances 177
Mort-nés 14
Décès 186

LA QUESTION DU GAZ
Un groupe de commerçants invité tous le§

consommateurs de gaz du IV» arrondisse-
ment à une réunion qui aura lieu lundi
28 courant, à 8 heures du soir, Brasserie
Française, rue des Ecoles, 8.

Ordre du jour :

1° Mesurée à prendre pour obtenir la di-
minution du prix du gaz;

2° Nomination d'une commission à cet ef-
fet pour s'aboucher avec les autres arron-
dissements de Lyon.

= T0B1D1Â fiïï BAL DES ÉTUTMTS '
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p Les lots seront retirés jusqu'au 30 mars dépu
G inclus, de deux heures à quatre heures, dêcéi

33, rue de la République. Jf

j Gàronique Locale
Le Calendrier. — Lundi 28 Mars.

88e jour de l'année.
Nouvelle lune le 28 : premier quartier le 4.
Soleil : lever, 5 h. 47: coucher. 6 h. 24.

TTol important. — En rentrant chez lui
hier soir, a 7 heures, M. Antoine Leblanc,
propriétaire, rue de Vendôme, 74, a constaté
que la porte de son appartement avait été
fracturée.

Le voleur a pris des bijoux et de l'argen-
terie pour une somme de 800 fr.

La police est sur la trace du cambrio-
leur.

Gaminerie. — En lançant des pierres, des
gamins ont brisé, hier soir à 7 heures, une
glace d'une valeur de 110 fr. à la devanture
du magasin de modes et confections tenu
par M mes RigaUd et Royet, cours Mo-
rand, 38.

Dimanche dernier, des garnements avaient
déjà brisé une glacé de la devanture d'un
pâtissier, cours Morand également.

Dans le Rhône. — Nous avofts annoncé
hier la découverte d'une voiture dans le
Rhône, près du pont de la Gtiillotièré.

Le véhicule appartient M. Gottaz, boulan-
ger, cours Vitton, 50, auquel il a été volé il
y a trois jours.

Les malandrins ont pris les neufs kilos de
pain que contenait la voiture, puis ils l'ont
jetée dans le Rhône.

A la Charité. — M™ J..., marchande de
poissons, impasse des Emeraudes, se sen-
tant fatiguée, se fit servir une eonsommâ- !
tion au comptoir tenu par M. Nicolas, rue
Garibaldi, 172. I

A peine était-elle assise qu'on dut quérir
Mnie Perrin, accoucheuse, 85, rue Moneey, i

I laquelle arriva assez à temps pour soigner J i

et quel- la malade, qui était prise des douleurs de
l'enfantement,

phymi- La mère et l'enfant ont été dirigés à la
Dur un Charité.

(132 en Ivresse. — On a dû écrouer, hier, Fran-
IOUS en çois M..., eordonnier, rue Montesquieu, qui
de plus menaçait de tuer sa femme et sa fille,
tgés de M... avait dans sa poche vingt cartouches

et un revolver.

En vente, dans tous les kiosques et dans les
416,029 gares, la France vélocipédique illustrée, qui est

nt le 19 sans contredit la plus intéressante «t la plus
répartis luxueuse revue de la vélocipédie française et

étrangère. Le numéro 25 centimes.
. . . . 8 
îales. 16 Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui lundi
jàà i 0 '^ mars, spectacle extraordinaire : 1» Le Maître

. . .. 2 de Forges, pièce en 5 attes, de M. G. Ohnet ;
.'.'.'.18 2° Clo-Glo, eomédie en 3 actes, de MM. Albin
..... 9 Valabrègue et Decourcelle. spectacle qui avait3eB- • 10 attiré un nombreux public hier, dimanche,
aies. 10 Demain mardi, représentation extraordiaairee
s' ' ' * au bénéfice de M. Deroudhilhe : la dernière de

ic'èsi! 21 La Famille Pont-Biquet, pièûe nouvelle en trois
aetes.

Prochainement : Le Voyage de Sujette, grande
' ' ' ̂ ïl opérette-féérie en trois actes et onze tableaux, pa-
•  -J! rôles de MM. Ghivot et Duru, musique de Vas-

' ' seur.
 , Décors et costumes ne«fs.

Les Brice, clowns de la Gaîté.

kZ
Théâtre Bellecour. — G'est devant une salle

comble, en matinée et en soirée que les Cloches
uslei de Corneville, ont été données hier dimanche et
disse- jamais l'opérette ,si populaire de Planqueile,
lundi n'avait obtenu un pareil succès, car les artistes

. ont dû bisser presque tous les morceaux et le
ssene public n longuement applaudi M",s Edeliny,

Givord, ainsi que MM Dethurens, Belliard, <
Chalmin et Sylva, chargés des principaux rôles. .

,. Ce soir, lundi, 5° représentation des Clochesa dl" de Corneville. '

3t el" A tous les anémiques à tous ceux qui se i
rron- plaignent de l'inefficacité des traitements C

ferrugineux, toniques, etî. . . , nous disons : T
 a Purifiez vous d'abord le sang ».
Le sang, une fois purifié, devient avide de *

MÏÏKJ k°nne nourriture et s'assimile facilement j
P| lu les richesses alimentaires qu'il refuse impi-

' toyablement lorsqu'il est saturé par les K
mauvaises humeurs. — Après 60 ans de a
succès, on peut affirmer, que, dans ce genre P

60 de médication il n'existe rien de supérieur
182 " au Sirop de Hochet du Serpent, 32, «
202 r^-B Lanterne, qui est le purificateur et dé- JJ
274 «infectant par excellence.

343 "^ —

419 Verres prodigieux, cristalloïdes, degré
-ce exact de votre vue, pince-nez et lunettes
ij65 nickelés 1 fr. 50, contre mandat-poste,

IÎOQ 4 *r " ^' *n<^ a8e' myope n°, chez Georges, n
593 rue (je ia République, 64. . p;
762 ré
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73 Paris, 27 mars. »

L'explosion de la rue de Clichy a été " ]

produite par une boîte carrée, semble-t- un

4g il à M. Girard, contenant de trois à cinq
!5 kilos de dynamite et qui a été déposée B
33 dans l'encoignure du deuxième étage, à ~"
52 gauche, sur le palier de l'escalier dé ser-
21 Tice.

Jl La boite aurait été amorcée par trois M
'° ou quatre capsules auxquelles était atta- V
jg chée une mèche d'amadou.

/o, Cette boîte, en faisant explosion, est m
t5 allé frapper le mur d'en face, en plâtre
;8 blanc, qui la été légèrement enfumé ; J|
!9 puis l'énorme cube d'air déplacé est allé §§§
•1 ébranler la façade de la rue de Berlin,

qu'on a été obligé d'étayer cette après-
'° midi, sur l'avis de M. Girard. Le com-

ï missaire de police a emporté un chapeau Po.
b criblé de mitraille.

4 Aucun morceau de l'engin n'a été re-
9 trouvé. M. Goron est persuadé que c'est
9 le même anarchiste, Ravachol, qui a ac-
3 compli ce nouveau crime.
7
5 Un Wonvel Attentat

j Paris, 27 mars. wÊÀ
{ Il semble, que les anarchistes ont es- m*

sayé de faire saster aujourd'hui la ca- WL
5 serne de gendarmerie d'Ivry. ^'"J
5 Le maréchal des logis, commandant la
} brigade, a trouvé sur une fenêtre du rez-
! de-chaussée, un tube duquel sortait une

mèche à moitié consumée, et qui conte-
nait, après examen fait au laboratoire yt i

, municipal, de quoi produire une terrible M fl
i explosion. ||£

ELECTIONS LÉGISLATIVES

Morlaix, 27 mars. les .
Aujourd'hui a eu lieu l'élection d'un Çrot

s député en remplacement do M. Rouilly, la **
> décédé.

M. Jaouen, républicain, a été élu par P
- 7,427 voix, sur 7,430 suffrages exprimés. A Ib

Abbeville, 27 mars. . P0U]
Aujourd'hui a eu lieu l'élection d'un ^

député en remplacement de M. François, rem>
décède.

Voici les résultats du vote : ppjv

Inscriis : 18.136. — Votants : 11.880

M. Froment, républicain, (ÉLU), 10,896 •
Voix perdues 252 ®®

DÉSORDRES DANS UNE ÉaLISE

_. , , Paris, 27 mars.

Bes désordres analogues à ceux de l'é-
glise Samt-Mevri ont eu lieu ce soir A
l'église Saint-Joscphde-Bellevilîe

Des anarchistes et des socialistes s'y
étaient donne rendez-vous pour entendre
la conférence des abbés de (xiberaueset
Lenfant; mais k peine le premier avait-
il prononce quelques phrases qu'il était
interrompu bruyamment et qu'une ba-
taille s'engageait entre les fidèles et les
anarchistes. Chaises et bancs volaient de
ï°£

S
Jfi
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-
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™V*Me des combattants
chantait le cantique « Je suis chrétien »

f h^
tT

u
 G

-
ai

i
nt (( Vive ia Commune !

A bas les jésuites l » en revêtant dei
chants révolutionnaires

 lupt!
™

m aes

wf
B Potier de paix accouru avec une

S? s°fir, mais personne n'a voulu

que les lumières furent éteintes. Quelques-
uns sont même restés un instanti aS
avoir été chercher des bougies et ont re-

velles sommations pour les décider à s'en

Une certaine agitation règne encore
aux abords de l'égfise, mais onne signait
aucun nouvel incident. ^gnaie

[e UNE RÉUNION A REIMS

Reims, 27 mars.

Les comités radicaux avaient organisé
aujourd'hui une grande réunion publique

i- dans laquelle M. Goblet a demandé la re-
li constitution du parti progressiste ayant

une majorité à la Chambre et résolu à8
 accomplir des réformes qu'il a énumérées

ainsi :
s « En premier lieu, nous demandons le
* vote définitif de ces lois, depuis si long-
\ temps en suspens, qui ont pour objet d'a-

méliorer les conditions du travail, no-
tamment de la loi sur le travail des en-

i fants et des femmes dans les manufactu-
' res et la loi destinée à protéger la liberté
; des syndicats professionnels.
! « En second lieu, la réforme de notre

système d'impôts, de manière à soulager
les travailleurs qui supportent la plus
grande partie de la charge, et à les
faire peser proportionnellement sur la
richesse.

« Troisièmement le vote d'une loi, bien
des fois annoncée, sur la liberté des as-
sociations, qui prépare la seule solution
possible de la question religieuse.

« Enfin la revision de nos institutions
administratives et judiciaires dans le
sens de la réduction du nombre des fonc-
tionnaires et l'augmentation des fran-
chises locales. »

M. Doumer, après M. Q-oblet, a traité
des questions ouvrières devant le Parle-
ment, notamment de la loi sur les syndi-
cats et sur le travail des femmes dans les
établissements industriels; il s'est étendu,
à la fin de son discours, sur la nécessité
d'une loi relative aux accidents du tra-
vail.

M. Jules Gaillard a pris le dernier la
parole pour nous montrer les périls que
fait eourir à la vieille Europe l'état de
paix armée. En terminant, il a fait appel
à la solidarité humaine, en saluant l'es-
poir des Etats-Unis d'Europe. :

La réunion s'est séparée chantant la
« Marseillaise » et aux cris de : « Vive la i
République ! » <

TRIBUNE DES COMITÉS

Comité de concentration républicaine du
II" arrondissement. — Les citoyens faisant
partie du comité sont informés que le comité se
réunira en séance plénièrë, le lundi 28 courant,
salle Fritz Heffher, rue de la Charité, 84, à 8 h.
1/2 précises du soir.

Ils sont priés d'y assister.
Ordre du jour : — Questions municipales ;

exposé par le citoyen Dr Augagneur du projet
des eaux du lac d'Annecy qui doit passer au
conseil municipal, mardi 29 courant.

En raison de la proximité du vote, on est prié
d'être exact.

Comité des républicains progressistes du
III" arrondissement. — Aujourd'hui lundi
28 courant, réunion des membres du comité et
des adhérants, salle du comptoir Maçonnais, cours
Sambetta, 14.

Ordre du jour. — Elections municipales ;
choix des candidats ; questions diverses.

Comité de concentration républicaine du
IIP arrondissement (siège, brasserie Corompt).
— Tous les membres du comité sont invitvés à
une réunion plénièrë, qui aura lieu ce soir lundi

28 coumnt, à 8 heures 1/2 précises, pour 1 audi-
tion des conseillers municipaux sur la question
des eaux. Ceux qui par omission n'auraient pas

A reçu de lettre en trouveront à l'entrée.
Les mandats rectifiés devront être rendus au

e secrétaire ce jour.

" Comité des républicains progressistes du
t -y. arrondissement. — La commission admi-
ï nistrative, considérant que le comité des républi-
; cains du V8 arrondissement n'a pas encore donné

suite aux pourparlers engagés en vue d'une en-
tente, déclare retirer le mandat donné à ce sujet

i aux trois délégués nommés dans la réunion du
21 mars. Cette décision sera soumise à l'approba-
tion du comité dans sa prochaine réunion plé-
nièrë.

La commission nomme trois nouveaux délé-
gués ckargés de s'entendre avec le comité des ra-
dicaux du Ve arrondissement en formation.

Eéunion du comité en assemblée plénièrë
lundi 28 mars, à 8 heures, salle Maurié, quai
Jayr, à Vaise.

Alliance républicaine-socialiste du VI' ar-
rondissement. — Béunion du comité, lundi $8
courant, à 8 heures 1/2 du soir, au local habi-
tuel.

Les citoyens Deschamps et Koch, conseillers
municipaux, et le citoyen Fournier, conseiller
d'arrondissement, n'ayant jamais cessé d'àtre
en communion d'idées avec leur comité, assiste-
ront à la séance. Le Secrétaire : Rivte.

Comité de l'Union des républicains radi-
caux du 6e arrondissement. — Tous les délé-
gués des groupes soit convoqués pour une réu-
nion de eomite le lundi 28 mars, à huit heures
et demie précises du soir, au comptoir Brunet,
12, cours Vittan.

Ordre du jour. — Elections municipales.

Villeurbanne. — Commission d'initiative
des forces républicaines. — Dans la séance
du 24 mars, au café de la Terrasse, il "a été dé-
cidé et adopté à l'unanimité que chaque groupe,
composé de dix à vingt membres, nommera deux
délégués pour former le comité.

Ces délégués se présenteront le 4 avril à la
commisston d'initiative, munis de pouvoirs ré-
guliers sur lesquels seront portés les noms et
adresses des membres de leur groupe.

Le lieu de la convocation sera donné ultérieu-
rement.

 -*». _
TRIBUNE OUVRIÈRE

Union des travailleurs du tour de Fraiîcè.
— MM. les patrons, entrepreneurs et chefs d'ate-
lier sont prévenus que le bureau des menuisiers
qui était anciennement rue Cuvier, 94, est trans-
féré ckez M. Flacher, restaurateur, rue Vàuba».
68. . |

La société les prie de s'y adresser pour leurs
demandes d'ouvriers elle fera comme par le passe
son possible pour les satisfaire.
IBUMMiiiuiiLjiiiiiii ni .'i "i " i';'"!-

SPECTACLES DIUJOUBD'HUi

Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. —
tSigurd.

Théâtre cl««s Célestins. — 7 heures 1/2. —
Cloclo et le Maître de forges. .

Théâtre-Belleconr. — Aujourd'hui, à 8 h.,
Maître Bovarel et Les Cloches de Corneville.

Casino. — Ce soir, les duettistes Dérouville-
Mancey ; le comique Mollivier ; les athlètes-gym-
nastes les Mansuy , etc.

Scala. — (Je soir, Laurwald, Anna Bernier;
Léony, Narbert, Gaston d'Aunac; les Déuôê
Sourds,

Ménagerie Nouma-Hawa, cours àa Mi3i,-|
Représentations à 3 heures et à 8 heures. Kepai
des animaux à chaque séance.

Brasserie Fritz Hotfherr. — Tous les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Guignol, rue de Vaudray, 2.— 7 h. — Spectada
varié.

 „ JWII———

Toute personne souçieuse ;de sa santé .doit
faire usage du véritable sirop de Bochet
iodé de Bertrand aine. Ce précieux dépura-
tif sans rival jusqu'à ce jour, neutralise et
élimine les virus qui corrompent le sang,
purifie les hameurs dont il chasse l'âcreté et
répand dans tout l'organisme la vigueur et
le bien être. Il guérit rapidement toutes les
maladies produites par les altérations, vices
du sang et affections qu'ils engendrent tels
que dartres, eczémas, goitres, rhuma-
tismes et douleurs en général. Il agit d'une
façon remarquable sur les personnes arri-
vées à l'âge critique et en purifiant le sang
devient un excellent préservatif contre
toute épidémie. Le sirop de Bochet iodé ne
renferme ni arsenic, ni mercure, aussi ne
peut-il jamais produire les accidents qui ré-
sultent de l'emploi de ces substances redou-
tables, l'iode seul est combiné aux extraits
végétaux qui lui servent de véhicule ;
agréable à prendre, il ne fatigue jamais
l'estomac, et remplace avantageusement
l'huile de foie de morue que les enfants ont
tant de peine à supporter. Un demi siècle de
succès constaté par des milliers de lettres de
remerciements, émanant soit des docteurs,
soit des malades, en ont prouvé l'efficacité.

Prix : demi-flacon, 2 fr. 50; flacon, 5 fr. ;
litre, 10 francs ; poste, 0 fr. 75 en sus. Dépôt
général à Lyon, pharmacie BERTRAND
aine (FRANÇON, successeur), 21, place
Bellecour.
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JEANNE BARFLEUR

D'ordinaire et sous tous les régimes,
les personnes du sexe faible ont réussi
plus vite que leurs maris, particulière-
ment quand elles étaient jolies.

Bidoux n'avait point de préjugés !
La voiture du château de Montiers ar-

riva au train à l'heure dite, et Bidoux,
du haut de son siège, vit la femme de
chambre, munie de ses instructions,
passer au guichet, prendre son ticket, et
ne quitta la place avec son équipage
qu'après le départ du convoi d'où Jus-
tine lui adressait des signaux d'adieu
avec son mouchoir;

C'était très touchant.
Justine était en route pour la conquête

de la Toison-d'Or.
Bidoux se frotta les mains en disant :
— Enfin, ça va marcher !
Et il enleva ses deux carrossiers, qui

faisaient l'admiration des badauds^ et
s'en alla lés remiser dans un hôtel, où il
s'arrangea pour passer le temps joyeu-
sement.

Bidoux entendait la vie en amateur.
Urban Salvador, dans son luxueux

hôtel de la rue de Chaillot ne se doutait;
certes pas de ce qui l'attendait.

Il avait d'autres idées en tête et ne
songeait point à ses complices.

Il oubliait même jusqu'à sa défunte
tante, Mmc Chambly, et si on lui avait
dit qu'elle n'était pas morte de sa belle
mort, on l'aurait bien étonné.

Il avait, depuis trois mois, taillé tant
de banques, passé tant de nuits autour
des tapis verts des tripots fameux, fait
tant de visites au corps de ballet de l'O-
péra, en son foyer de la danse, et ab-
sorbé tant de Champagne frappé des
grandes marques, Rœderer et Glicquot,
dans les cabinets de la Maison-d'Or? de
Bignon et du café de Paris, que les évé-
nements qui s'étaient passés au château
de Montiers lui semblaient aussi loin de
lui que l'histoire des Pharaons d'Egypte
ou de Darius le Grand, roi des Perses.

En outre, la petite fête de la veille, au
pavillon d'Armenonville, l'avait prodi-
gieusement éiectrisé.

Il était à la fois flatté et vexé.
Vexé de la résistance de Colette Au-

bin, de son brusque refus, de son dé-
part imprévu ou plutôt de sa fuite, au
moment où il touchait au bonheur, ir-
rité enfin de ce caprice qui la lui avait
fait glisser des mains comme une an-
guille, ce qui est souverainement déso-
bligeant pour un homme de plaisir qui
compte sur une bonne aubaine.

Qu'on se figure un affamé qui vient
de s'asseoir à une table chargée de mets
exquis et la voit s'enfoncer par un mé-
canisme ingénieux dans les dessous, de

la salle à manger, tandis qu'il reste lui-
même suspendu dans l'espace.

Mais Urban Salvador était aussi
flatté.

Il était flatté parce qu'il se promettait!
une revanche de premier ordre.

Colette lui avait fait une promesse et
il ne doutait pas qu'elle ne dût la tenir
très exactement, d'autant mieux que la
pauvre fille n'était pas tout à faire libre
d'y manquer.

Salvador connaissait sa situation pré-
caire.

Ses deux victimes avaient devant'
elles, à moins d'un de ces prodiges qui
n'arrivent jamais, un avenir de détresse
qui ne leur permettait pas de longues
résistances.

Colette allait donc venir. Il n'en dou-
tait pas.

_ Et il l'attendait avec cette émotion déli-
cieuse qui ne dure que quelques heures
chez les viveurs qui lui ressemblent blasés
et sceptiques, dont la vie à outrance et;
la perpétuelle orgie a émoussé les nerfs,
mais d'autant plus vive qu'ils sont à
même d'apprécier les mérites d'une jeu-:
nesse fraîche, vibrante et savoureuse,:
comme un fruit velouté, doré par le so-
leil sur l'espalier et qu'aucune main pro-
fane n'a encore touché.

Salvador avait donné ses ordres à son
valet de chambre.

Ce valet de chambre devait introduire
Colette dans un délicieux boudoir japo-
nais attenant d'un côté à la chambre à
coucher du maître, de l'autre à un ca-
binet de travail où le Brésilien n'entrait
pas dix fois par an.

Ce cabinet n'en contenait pas moins
deux ou trois corps de bibliothèque por-

tant sur leurs rayons une ioule de livres
admirablement reliés et un bureau de
toute beauté, sur lequel une maîtresse
de roi aurait pu signer ses billets à son
royal amant.

Pourquoi ce jour-là Salvador, qui se
disposait à sortir, n'attendant la visite
de Colette Aubin qu'à l'heure convenue,
cinq heures environ, était-il entré dans
ce cabinet pour écrire deux ou trois let-
tres d'affaires à son agent de Rio-Janeiro,
où il avait des intérêts, alors que presque
toujours il datait ses correspondances
du cercle où il passait les trois quarts de
son temps?

Caprice d'oisif 1
Il était là assis devant ce bureau à

coins de bronze admirablement ciselé et
doré, une plume d'oie à la main, avec les
barbes de laquelle il se caressait le men-

. ton, songeant à ce qu'il allait dire, et les:
yeux tournés vers le plafond à poutrelles;
entrecroisées formant caissons et peintes
en rouge vif relevé de filets d'or, lors-
qu'il entendit dans un grand sàlonprécé-
dant le cabinet,, du côté opposé au
boudoir, un bruit de pas accompagné
d'un froufrou d'étoffes ; une portière se
souleva et une voix de femme très claire
et très familière en même temps, de-
manda :

— Peut-on entrer?
Il se tourna vers la porte d'où,venait

la voix.
Son visage basané, exprima une vive

contrariété, son front se plissa, ses lèvres:
se serrèrent; mais le propriétaire de là
voix n'avait pas attendu sa permission
pour envahir le cabinet.

— C'est moi, dit-elle.
Et trop intelligente pour ne pas com-1

prendre qu'elle n'était pas reçue à bras
ouuverts, elle ajouta : '' ' "

— Je vois que vous ne m'attendiez
pas.

— En effet, j'allais sortir.
—. Si je v«us dérange ! fit-elle.
— Non, certes. Ce que jai à faire peut

se remettre.
Il ne demanda pas ce qui lui procurait

l'avantage de cette visite imprévue.
Il s'en doutait.
Sa mémoire s'était rafraîchie tout à

coup.
Mademoiselle Justine — c'était elle,

on le devine, - prit familièrement un
fauteuil, l'approcha de celui du maître,
et aussitôt elle entra en matière.

— Je viens pour notre petit compte,
dit-elle. C'est Bidoux qui m'envoie.

..Pour moi, je ne suis pas pressée.
— Mais Bidoux est pressé, lui! dit

Salvator.
— Dame! vous comprenez, il y a déjà

plus de trois longs mois de passés, et il
prétend que c'est de l'intérêt de perdu.

— Il sait calculer, Bidoux, observa le
Brésilien très ironique.

— Oh ! parfaitement, vous allez voir.
C'était une phrase menaçante.
Salvador la comprit et ne la releva

pas.
Il attendit, en se plaçant sur le terrain

de la défensive.
Du reste;, sa situation était mauvaise.

Il n'y : avait pas à se le dissimuler.
Elle était même plus "mauvaise qu'il ne

pouvait le supposer.
Mais Justine était assez bonne personne

et atténuait les coups qu'elle était obli-
gée de porter- à un homme qui lui avait
accordé de flatteuses attentions.

— C'est malheureux qu'on ait M 
obligé de mettre Bidoux là-dedans dit
elle, car il n'est pas facile à manier *
malheureux aussi qu'on lui ait fon'rS
dans la tête l'idée d'un mariage are»
moi. Ce nest pas qu'il me délaisse ni,,,
qu'un autre, mais avec son caractère et
ses exigences, je ne sais pas ce que iP
deviendrai. Enfin, c'est arrêté... il n'v »

pas à s'en dédire, mais c'est triste. Bidon*f est dur aujourd'hui pour vous, il ie sera
demain pour moi ! Je m'y attends

— Alors, Bidoux a des exigences?
demanda Salvador.

Justine fut très nette.
— S'il en a, je crois bien, mon cher

monsieur ; il en a d'invraisemblables
d'énormes, d'insensées!... '

— Ah !
— Et le pis c'est qu'il n'y a pas moyen

de lui tenir tête. J

— Enfin qu'est-ce lu'il veut ? dit la
Brésilien, avec impatience.

— Vous allez voir. C'est douze min9
francs de rentes dont on parlait au pas-
sage des Princes. Nous sommes d'accord
là-dessus.

— Est-ce douze mille ! fit Salvador
sans paraître attacher d'importance à-sa
question.

— Oui. Pas de doute. J'y étais.
— Soit.
— Bidoux les veut en rentes -sur

l'Etat, du trois pour cent, parce que
c'est sûr, à ce qu'il dit.

— Diable! C'est trois cent cinquante
mille francs.

i i_ 1 >—.——

ETÂT-CtWIL DE LYON
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MARIAGES

Premier arrondissement. — M. Planus,
employé, rue Constantine, 16, et Mlle Jarle-
ten, sans profess.,r.desAuges, 15.— M.Gou-
tarel, charbonnier, rue de Créqui, 156, et Mlle
Lansarel, sans profession, boulevard de la
Croix-Rousse, 104. — M. Millier, boulan-
ger, rue Bossuet, 16, et Mlle Santailler, mé-
nagère, rue d'Algérie, 13. — M. Martin, em-
ployé, montée de la Grande-Côte, 58, et
Mlle Terrasse, ménagère.rue de l'Oiselière,7.
— M.Campmartin, employé, 16, place de la
Platière. — M. Barraud, maîtresse d'hôtel,
16, placeXIarnot. — M. Mornand, cultiva-
tour & Solutré, et Mlle Vincent, lingère à
Solutré. — M. Mellet, tonnelier, rue Imbert-
Colomès,13 et, 15., et Mlle Valentin, bro-
deuse, ruelmbert-Colomès, 13 et 15.

Deuxième arrondissement. — M. Carra,
cultivateur, à Miribel, et Mlle Mouehet, cuisi-
nière, ruo Victor-Hugo, 66. — M. Bordier,
banquier, à Angers, et Mlle Faugeron, s. p.,
quai de la Charité, 34. — M. Phelip, avocat,
quai Fulchiron.et Mlle Godinot, s. p., rue
Sainte-Hélène, 33. — M. Hérard, clerc de
notaire, rue Saint-Joseph, 33, et Mlle Henry,
s. p., place des Jacobins, 1. — M. Domp-
martin, employé, place de la Platière, et
Mlle Barraud, maîtresse d'hôtel, place Car-
not, 16. — M. Donas, clerc d'huissier, place
Raspail, 6, et Mlle Charvel, -outuriéie, rue

 des Marronniers, 7. — M. Vivier, employé,
.rue Molière, 64, et Mlle Courrier, employée,

' rue Mercière, 14. — M. Garrone, employé,
rue Centrale, 14, et Mlle Colas, commer-
çante, rue Centrale, 4. — M. Tarcens, me-
nuisier, rue d'Amboise, 6, et Mlle Lafon-
taine, institutrice, ruelle des Tapis, 6. — M.
Avril, comptable, rue de la Préfecture, 7, et
Mlle Duty, S. p., rue de la Pyramide, 31.

M. Crépet, forgeron, cours Charlemagne,
3, et Mlle Clavier, ménagère à Périgneux.— .
M. Mourade, négociant, rue des Remparts-

'. d'Ainay, 21, et Mile Verpillat, employée,
 rue du Griffon, 10. — M. Venet concierge,
rue Grenette, 16, et Mlle Raddaz, couturière,

- . - ,.J •

rue Saint-Paul, 11. — M. Million, valet de
chambre, rue Saint-Joseph, 16, et Mlle Ga-
chet, cultivatrice à Saint-Alban. — M. Le-
troublon, employé, 21, place Bellecour, et
Mlle Chaîna, sans profession, 33, rue Saint-
Paul. — M. Gros, ingénieur civil, 51 , rue
Mercière. — M. Boimond, propriétaire, pla.
de l'Hôpital, et Mlle Celle, sans profession,
place de l'Hôpital, 3. — M. Rive, cordon-
nier, rue Molière, 37, et- Mlle Girod, cuisi-
nière, rue Ferrandière, 24.

Troisième arrondissement. — M. Gou-
tarel, chaudronnier, rue de Créqui, 156, et
Mlle Lausard, sans profession, boulevard
de la Croix-Rousse, 104. — M. Besset, em-
ployé, rue des Trois-Pierres, 71, et Mlle Do-
menge, institutrice, rue Mazenod, 105. —
Dombey, épicier, avenue de Saxe, 303, et
Mlle Brutin, cuisinière, cours Gambetta, 23.
— M. Denis, employé, rue Paul-Bert, 72, et
Mlle Eynard Dauphin, tisseuse, avenue des
Tapis, 3. — M. Clamaron, manœuvre, île
Robinson, et Mlle Gagnoud, journalière à
La Mouche. — M. GÎavel, employé, rue
Tête-d'Or, 14, et Mlle Foriel, sans profes-
sion, cours Lafayette, 250. — M. Clairet,
maçon, rue Servient, 03, et Mlle Rochet,
commerçante, rue Servient, 93. — M. Bla-
che, employé, rue du Colombier, 1, et Mlle
Faure, couturière, rue du Colombier, 1.

M. Daubrun, employé, rue Voltaire, 41 et
Mlle Moret, couturière, rue Madeleine, 8. —
M. Blanc, cocher, rue de Crémieu, 1 et Mlle
Estienne, mécanicienne, rue de Crémieu, 1.
— M. Vivier, employé, rue Molière, 64 et
Mlle Courrier, employée, 14, rue Mercière.
— M. Vautrin, tourneur, route de Vienne,
118 et Mlle Collin, s. p., rue St-Amour, 16.
— M. Cherond, voiturier, rue Croix-Jourdan,
27 et Mlle Berthon, lingère, rue Croix-Jour-
dan, 27. — M. Paquet, employé, rue Mari-
gnan, 11 et Mlle Ramain, employée, rue
Malesherbes, 44.

Quatrième arrondissement. — M. Ber-
trand, tisseur, rue Jacquard, 14, et Mlle
Barbier, dévideuse, montre du Boulevard, 5.
— M. Bondrier, mécanicien, à Estroblin, et
Mlle Gonon, dévideuse, grande rue de la
Croix-Rousse, 81. — M. Denis, tailleur de
pierre à l'Arbresle, et Mlle Leroy, dévi- !

deuse, boulevard de la Croix-Rousse, 111.
M. Tarcens, mécanicien, rue d'Amboise, 5,
et Mlle Lafontaine, institutrice, ruelle des
Tapis, 5. — M. Maillard, employé, rua
Hippolyte Flandrin, 5, et Mlle Cointet, tul-
liste, Villeurbanne. — M. Keller, apprêteur,
rue d'Austerlitz, 13, et Mlle Guyot, tis-
seuse, rue d'Austerlitz, 13. — M. Denis,
employé, rue Paul-Bert, 71, et Mlle Eymar
Dauphin, tisseuse, avenue des Tapis, 2. —
M. Badet, mécanien, rue Dumont-d'Urville,
n» 1, et Mlle Edouard, tisseuse, place des
Tapis, 1. — M. Millet, tonnelier, boulevard
de la Croix-Rousse, 137, et Mlle Valentiiie,
brodeuse, rue Imbert-Colomès, 13 et 15.

Cinquième arrondissement. — Durne-
rin, docteur en médecine, à Fourshambault,
et Mlle Bosquet, sans profession, à Pouges-
les-Eaux. — M. Laverne, mécanicien, rue
des Tuileries, 37 et Mlle Seigneuret, ména-
gère, rue des Tuileries, 37. — M. Scherer,
pâtissier, rue Molière, 27, et Mlle Garnier,
repasseuse, rue Pierre-Corneille, 18. — M.
Grange, menuisier, chemin de Choulans, 97,
et Mlie Pétrel, sans profession, à Morestel.
— M. Cordier, ingénieur, quai Pierre-Seize,
54, et Mlle Dellière, à. La Palbett. — M.
Avril, comptable, rue de la Préfecture, 1, et
Mlle Ducv, sans profession, rue de la Pyra-
mide, 31. — M. Bonnard, employé, quai de
Bondy, 27, et Mlle Maur, sans profession,
quai de Bondy, 27.' — M. Pichat, peintre,
rue du Bœuf, 11, et Mlle Vernus, cuisinière,
rue du Bœuf, 12. — M. Barmont, tonnelier,
quai de Jayr, 32, et Mlle Chamard, lingère,
à Vineu. — M. Phélip, avocat, quai Ful-
chiron, 1, et Mlle Godinot, sans profession,
rue Sainte-Hélène, 34. — M. Venet, con-
cierge, rue Grenette, 16, et Mlle Raddaz,
couturière, rue Saint-Paul, 11.

Sixième arrondissement. — M. Baruel,
apprêteur, rue Sainte-Geneviève, 21, et Mlle
Jenny, cuisinière, rue Sainte-Geneviève, 21.
— M. Rive, cordonnier, 37, rue Molière, et
Mlle Girod, cuisinière, 24, rue Ferrandière.
— M. Verdier, cordonnier, rue Cuvier, 126,
et Mlle Planchet, ovaliste, rue Cuvier, 126.
— M. Margoton, fabricant de voitures, à
Oued-Athménia, et Mlle Laurent, coutu-
rière, rue Boileau, 44. — M. Favrichon, bou-

cher, route de Francheville, 50, et Mlle Lui-
:

zet, sans profession, à Feysin (Isère). —
M. Balmont, tisseur, à Pontcharra, et Mlle
Jeannet, femme de chambre, rue Malesher-
bes, 35. — M. GIavel, employé, rue Tête-
d'Or, 112, et Mlle Foriel, sans profession,
cours Lafayette, 250.- — M.Breton, terras-
sier, rue Vendôme, 36, et Mlle Dutel, ména-
gère, à Demigny. — M. Vaugelas, employé,
rué Masséna, 92, et Mlle Dussoir, directrice
d'école, rue Vendôme, 92. — M. Drapier,
employé, rue Bugeaud, 139, et Mlle Méli-
nand, sans profession, rue Bugeaud, 139. —
M. Jacquet, employé, rue Molière, 6, et Mlle
Mairet, sans profession, quai de l'Est, 15.

Premier arrondissement . — Épouse Vivian,
née Terrai, dévideuse, 25 ans, rue Vieille-Mon-
naie, 8 f. 3 h. — Paul Perouse, employé, 50 ans,
rue Goysevox, 1, f. 11 h. — Jean Santhonax,
négociant, 34 ans, montée Grande-Côte, 17, f. 5h.
— Jeanne Monnot, religieuse, 51 ans, rue des
Chartreux, 10, f. 9 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Joray,
née Gariot, sans profession, 47 ans, rue Henri IV,
5, f. midi. — Laurent Brun, 4 mois, rue de
l'Hôtel-de-Ville, 50, f. 8 h. — Jeanne Obst, 11
ans, Charité,'/. 1 h/ '— Pierre Bernachot, jardi-
nier, 59 ans, Hôtel-Dieu, f. 1 h. — Epouse Roffi,
née Gallo, sans profession, 23 ans, Hôtel-Dieu,
f. 11 h. — Nicolas Bossy, ajusteuK. 32 ans, Hôtel-
Dieu, f. 5 h. — Alexis Brunet, sans profession,
77 ans, rue de Penthièvre, 9, f. 4 h. — Antoine
Chaumont, menuisier, 46 ans. Hôtel-Dieu, f. 4 h,
— François Igonin, employé, 57 ans, rue Delàn-
dine, 68, f. 3 h. — Simon Sauveton, emplové, 47
ans, rue Franklin, 9, f. 7 h. — Louis Guillot,
ancien député, 65 ans, Eglise d'Ainay, f. 11 h. —
Pierre Peroud, rentier, 72 ans, place d'Ainay, 5.
f. 10 h. — Marguerite Rivollier, sans profession,
62 ans. rue Sainte:Hélène, 3, f. 9 h.

Troisième arrondissement. — Louis Man-
fray, 3 ans, rue Etienne-Dolet, 2, f. 1 h. — Vic-
torine Pellegrini, 6 ans, rue du. Repos, 25, f.
3 h.— Epouse Tournier, née Bazin, s. p., 36 ans,
rue Villeroy, 5, f. 9 h. — Jacques Burellier, jour-
nalier, 49 ans, route do Vienne, 206, f. 7 h.

Quatrième arrondissement. — Jeanne Made-
lon, s. p,, 50 ans, passage de l'Enfance, 12, f.
9 h.— Veuve Vidal, née Gressilleux, ménagère, '
60 ans, grande-rue de la Croix-Ronsse, 3, f. 3 h.

    .

— Anthelme Ghaulet, tisseur, =69 ans, rue Du-
rnont, 20, f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — Néant.
Sixième arrondissement. — Louis Bruneau,

inspecteur, 57 ans, rue Boileau, 73, f. 5 h.— Jean
Girard, propriétaire, 65 ans,église de la Rédempu-
lion, f. 9 h. 

MARCHÉ AUX GRAINS
Palais du Commerce

26 Mars 1892

Farine, marq.sup.... 125 kil., 47 fr. à 50 »»
» de commerce. » 45 fr. à 47 »»

» ronde, sup... » 44 fr. a 44 50
« » ordin. » 42 fr. à 43 »»
» de boùlang. . . , » 50 fr. à 52 50

Rendus à Lyon

Blé, Dauphiné, choix 25 25 à 25 75
» » ordinaire 25 »» à- 25 25 :

Blé, de Bresse, choix 25 25 à 25 50
» » ordinaire 24 75 à 25 »»

Blé, du Bourbondais, choix . 25 »» à 25 50
» »- -.-— ;-. ardin -, 24 50 à 24 75

Les 100 kilogs rendus à Lyon

Seigle, du Lyonnais.. 100 kil., 17 50 à 18 »»
— du Dauphiné 17 75 à 18 25
— — ordinaire. 17 »» à »» »»

Avoines de la région 15 »» à 16 »»
— de toutes provenances. 15 25 à 16 50

Rendus à Lyon
 : — i^|»

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - Guillotière

Foin, 1" choix.. 100 kil, 10 »» àl2 »»
» ordinaire » 9 25 àlO 75

Luzerne, 1er choix » 9 »» àlO 25
» ordinaire » 8 25 à 9 »K>

Paille de seigle , » 4 75 à 6 25
» de froment ...... » 4 »» à 5 »»
« d'avoine » 3 50 à 4 25

Droits d'octroi non compris

Issues
Son 100 kil., 12 50
Recoupes. » 12 »»

Rendus à Lyon


